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Un brin de causette iWos blés 
de Sélection 

Si y a une popu-
lation laborieuse, 
consciente et orga-
nisée, qu'on pour-]fant penser aux prochains ensemen-
rait prendre en céments ! Ainsi va la vie naturelle 
exemple, ter jours] des hommes, 
prête à écouter et à 
suivre sa Reine 
(c'est point de la 

'Hollande qui s'agit) 
c'est ben la population du rucher. 
Ces méchantes mouches sont ben pus 
fines et pus méritantes qu'on croye, 
avec leur air de point y toucher. 
N'allez point jardiner su leurs plates-
bandes, car elles n'aimant guère les 
curieux et les pillards. 

Dampuis la pus haute antiquité, 
les hommes ont été des mangeurs de 
miel. On s'en servait pour sucrer les 
plats, pour faire des boissons savou-
reuses, les sucres de canne et de 
betterave étant encore... dans les 
choux: On s'en servait comme médi-
cament, pour tout sortes de maladies, 
et pour faire danser les ours. Jusqu'à 
les pouêtes qui chantaient les méri-
tes, le symbole de ces merveilleux 
insectes zélés — ou qui déchan-
taient, un coup qui se faisaient piquer 
le bout du nez ! 

Rapport à ces piqûres, la science 
du XX" sièque a fait des progrès de 
géants. Ou plutôt, elle n'a rien 
inventé. Mais des médecins, ayant 
constaté les effets estraordinaires des 
piqûres d'abeilles su des rhumatisans, 
ont cherché à se procurer et à utiliser 
ce venin. Y en a ben qui faisaient pi-
quer leurs malades, à la jambe ou 
ailleurs, par ces « charmantes buti-
neuses ». un peu qu'on applique une 
sangsue pour vous tirer le sang — 
mais si que le remède était bon, la 
façon de s'en servir était point ter-
jotirs. sans danger ! 

Malgré tout leur science et leur 
conscience, les savants (même les 
chimistes allemands) avant point en-
core réussi à connaître la formule 
chimique du venin d'abeilles — qui 
ressemblerait à c'tui là du serpent — 
pour le fabrique syntétiquement. 
Force est dan de recourir à ces 
dames, à ces modestes ouvrières de 
li nature. 

C'est de l'autre côté du Rhin, à 
lllertissen, dans le Wurtemberg, que 
se trouve la pus « colossale » des 
entreprises apicoles, avec 1.200 ru-
ches et pus de 50 millions de mou-
ches, non point pour en tirer le miel, 
mais pour extraire leur venin, le 
livrer à les fabriques pharmaceuti-
ques. 

An'hui, la mode est à l'homéopa-
tie, aux vaccins de toutes sortes. On 
guérit le mal par le mal. Avez-vous 
pas lu, su l'Syndicat, ces remèdes 
contre les piqûres d'abeilles, ces gra-
nulés <( d'apis mellifica » qu'on avale 
avant et après qu'on a été piqué ? 
Même qu'on arrive à guérir les pi-
qûres aux yeux (les pus graves) avec 
des contrepiqûres de venin... Mais 
vous amusez point à l'essayer ! 

Les abeilles, d'après un apiculteur 
allemand — encore une invenssion 
« totalitaire » — seraient point seu-
lement des bêtes guérisseuses, mais 
aussi des bêtes batailleuses, qu'on 
pourrait utiliser en temps de guerre ! 
A l'on point conté un anecdote, arri-
vé au Tanganyka, à une colonne bri-
tannique de ravitaillement, qu'avait 
été décimée par des centaines d'es-
saims, furieux, qui s'étaient jetés su 
les mulets, les chevaux et les soldats, 
laissant des cadavres défigurés, mé-
connaissables ! C'est des indigènes, 
des Ascaniens allemands, qu'avaient 
fixé les nids, le long de la piste et 
les avaient - branchés su un fil élec-
trique... 

Un autre apiculteurs nazisle aurait 
trouvé le moyen d'utiliser les abeilles 
pour transmettre de minuscules mes-
sages, comme les pigeons voyageurs, 
rapport qu'elles ont un instinct 
d'orientation estraordinedre et qu'el-
les seraient invulnérables dans une 
bataille !!! 

Nous v'ià ben loin du miel, de 
l'hydromel et du chant des pouêtes... 

Les hommes auraient-y un venin, 
pus empoisonné, que ces mouches 
du ciel ? 

La moisson est à peine rentrée qu'il, Bien entendu, un commerce peu 
scrupuleux est né. On vend, sous le 
nom de semence de choix et fort 
cher, des graines qui n'ont aucune 
des qualités recherchées, et ne sont 
que de vulgaires froment passés au 
trieur. 

Il est donc nécessaire de s'adresser 

Il est nécessaire de produire avai*-
tageusement. Comment s'y prendre 
pour que le métier de producteur de 
blé rapporte ? 

Je l'ai écrit, depuis longtemps ; le 
mieux est de viser à avoir dé gros 
rendements sur des surfaces limitées. 
Accumuler, sur une bonne terre, tous 
les moyens dont nous disposons, est 
plus avantageux que de jeter de la 
semence sur de larges 'étendues mal 
soignées. 

Nos anciens — pardonnez-moi cette 
habitude, je me penche toujours sur 
le passé — nos anciens, dis-je, ne pro-
cédaient pas autrement. Ne disposant 
pas d'engrais minéraux, ils laissaient 
la terre en repos, en reconstitution, 
en la plantant durant trois ou quatre 
ans en genêts. 

Par cette méthode, les emblave-
ments de chaque ferme se trouvaient 
limités, mais ils produisaient de bons 
rendements, à la boisselée, égaux sou-
vent à ceux que nous obtenons avec 
les moyens puissants dont nous dis-
posons. 

Une des techniques reconnues pour 
réaliser une bonne récolte, consiste à 
renouveler la semence. 

Depuis le commencement du siècle, 
la graineterie a fait des progrès ; elle 
a profité des progrès de la physio-
logie végétale et de ceux de la géné-
tique. 

On sait que l'excellence d'une race 
de blé ne dure qu'un temps limité. 
Nous avons connu, il y a 40 ans, le 
succès des blés de Bordeaux, des 
Japhet, du ,Noé etc.. 

Cas grains ont petit à petit perdu 
la vigueur et la fécondité qui avaient 
fait leur renommée. 

Le travail minutieux des centres de 
génétique, est arrivé à en faire des 
blés neufs : en ?nême temps qu'il pro-
duisait par croisement et hybridation 
des variétés entièrement nouvelles. 

à des maisons connues. 
De telles semences, véritablement 

parfaites, sont, hélas, fatalement 
d'un prix élevé. Elles sont un peu hors 
de la portée de la bourse du cultiva-
teur moyen. Cette année, les grands 
centres de reproduction cotent de 
150 à 200 francs au-dessus du cours. 

Pour permettre à nos petits et 
moyens producteurs de profiter, ce-
pendant, des progrès réalisés, nous 
avons créé, chez nous, des champs de 
reproduction. 

Nous achetons à Grignon et Avrillé 
de très bonnes espèces. Nous les con-
fions à nos producteurs les plus soi-
gneux. A la récolte, ils doivent ven-
dre le blé obtenu à nos syndiqués et 
coopératieurs 70 francs au-dessus du 
cours. 

C'est avantageux. Voilà un nié d'ori-
gine sûre, il n'a poussé qu'une seule 
fois dans notre département ; il a 
donc trois ou quatre années de vi-
gueur et fécondité devant lui. 

A ce prix, on peut l'acheter en 
gros et faire ' l'ensemencement d'une 
ferme entière, sans charger trop lour-
dement son budget. 

Nous avons inauguré ce système 
depuis deux ans. 

A la dernière moisson, les rende-
ments de ceux qui nous avaient suivis 
ont été partout supérieurs. 

Cette année, nous disposerons peut-
être de 400 quintaux. Chacun a pu 
voir, dans notre dernier Bulletin, une 
petite note" annonçant les variétés 
dont nous disposons et les conditions 
de vente par le Syndicat. 

Nous croyons avoir fait bonne œu-
vre en créant nos centres de multi-
plication. 

DE CAMIRAN, 

L'indispensable revalorisation 
de la Forêt française 

La forêt française est incontesta-
blement menacée très gravement. Elle 
a besoin d'être énergiquement défen-
due. 

Le ralentissement de la construction 
peut n'être que momentané. La crise 
du bâtiment sera certainement limitée 
dans le temps. Mais le danger paraît 
plus irrémédiable du fait que le bois 
devient de plus en plus condamné 
comme élément essentiel dans la cons-
truction. 

H suffit d'ouvrir les yeux pour voir 
nombre d'immeubles modernes où ri-
goureusement il ne parait plus. Ceux, 
si nombreux, qui vivent du bois, ont le 
doit d'être inquiets en visitant, par 
exemple, le récent édifice de la Sûreté 
Nationale. Les fenêtres sont en fer, 
les charpentes en ciment armé, les 
escaliers en agglomérés, les parquets 
en caoutchouc. Us ne se rassureront 
pas en constatant que les portes sont 
en panneaux de tois que ne produit 
pas la France. 

H est impérieusement nécessaire de 
trouver pour la forêt quelques nou-
velles utilisations. 

Pour le bois de papeterie, il nous 
faudra apprendre à le faire pousser, à 
le préparer. Sur ce point, nos produits 
ne peuvent, pour la plupart, on le sait, 
entrer en compétition en ce moment 
avec les bois des pays voisins. 

Le moteur à gaz de bois doit contri-
buer à l'indispensable revalorisation 
de la forêt. 

Personnellement, représentant d'une 
région ou croît surtout le résineux, 
j'ai été tout d'abord particulièrement 
sceptique sur ce point. J'étais convain-
cu que l'utilisation du bois serait dans 
cette branche, à ce point insignifiante, 
qu'elle ne pourrait influer sur les 
cours. Je pensais en tout cas, que seuls 
les tois à feuilles pouvaient produire 
le carburant. 

Je sais maintenant le contraire. Le 
résineux fournit un excellent gaz à 
moteur. 

Quant au volume de bois que peut 
absorber le gazogène à bois et à char-
bon de bois, répandu et développé com-
me il doit l'être, soyons assuré qu'une 
revalorisation des plus substantielles 
doit en résulter à coup sûr. et à très 
brève échéance. 

Et voilà, dans le cadre d'un article 
forcément sommaire, quelques argu-
ments décisifs sur ce point. 

Eminemment économique, le moteur 

à gaz des forêts est au point pour les 
véhicules de poids lourds. D«s expé-
riences pratiques à l'étranger, puis 
chez nous» faites sous l'impulsion de 
M. André Liautey, alors sous-secré-
taire d'Etat à l'Agriculture ; par l'Ad-
ministration des Eaux et Forêts ; puis 
par l'armée ; par des particuliers, ont 
été décisives. 

Pour les voitures de tourisme, on 
est très près de réalisations effectives. 

Pour le moteur fixe, faible ou puis-
sant, il est logique de prévoir un dé-
veloppement des plus importants qui 
parait pouvoir échapper aux prévi-
sions les plus optimistes. 

L'armée avec ses besoins immenses, 
doit fatalement comprendre l'inélucta-
ble nécessité pour elle de se dégager 
de l'angoissante servitude de recevoir 
ses carburants par mer et de l'étran-
ger. 

Avec un nouvel effort des techni-
ciens, mais surtout par un développe-
ment puissant de la propagande amor-
cée par l'Administration des Eaux et 
Forêts, poursuivie par des Sociétés de 
défense forestière et par un Sous-Se 
crétariat d'Etat spécialisé, — dont 
nous ne pouvons que souhaiter le réta-
blissement — les producteurs de bois 
peuvent avoir l'espoir de retrouver, 
grâce au moteur à bois, une revalori-
sation de la forêt indispensable à la 
prospérité de l'Agriculture française. 

Augustin MICHEL, 
Député de la Haute-Loire. 

SOIS DE MINES. — A la suite des 
démarches' effectuées par MM. Néron 
et Liautey, les conversations ont été 
reprises avec le gouvernement britan-
nique, pow un nouvel accord, de troc: 
charbon-bois de min®®. Les exporta-
tions de nos bois de mines ont dès 
maintenant repris. 

EXPORTATION DES BEURRES. 
— La délivrance d'une marque de qua-
lité pour l'exportation des beurres au 
bénéfice du décret du 25 juillet 1935 
conformément aux dispositions de l'ar-
rêté du 7 avril 1938 sera effectuée par 
les soins du eomiff national de propa-
gande pour l'amélioration et le déve-
loppement de la consommation du lait 
et des fromages, 11 bis, rue Scribe, â 
Paris. 

A 
SERVICES VETERINAIRES. — Le 

24 octobre 1938, U sèra ouvert à l'Eco-
le nationale vétérinaire d'Alfort un 
concours pour l'admission à l'emploi 
de directeur des services vétérinaires 
départementaux. 

A 
FICELLES DE LIEUSE. — Le dé-

cret du 13 juillet 1938 contingenté l&s 
importations des ficelles de lieuse à 
18.204 quint aux par trimestre. Elles ne 
pourront avoir lieu que sur présentas-
tion d'une licence, visée par. l'Admi-
nistration des Douanes. 

COMMUNES RURALES. — Il y a 
38.014 communes en France. Sur ce 
total, les communes dites rurales au-
dessous de 2.000 habitants, sont au 
nombre de 35.292, soit 92 %. 

PROTECTION DE LA LAINE. — 
Dans plusieurs pays, dont la France, 
une législation s'élabore pour définir 
la dénomination « laine » et les « mé-
langes de laine ». Il faut étendre et 
coordonner cette législation dans tou-
tes les grandes nations. Il y va, non 
seulement de la protection du consom-
mateur, mais aussi de l'élemur de 
moutons, dont le terme « laine » est 
en quelque sorte la marque da fa-
brique collective. 

LA TURQUIE vient d'adhérer à 
V « Office International du Vin », qui 
compte maintenant dix-neuf Etats 
membres de l'Office... 

A propos de la distillation du Blé 

C'est un problème général 
des carburants qui se pose 

La distillation cf une certaine quan-
tité de blé, préconisée par le ministre 
de l'Agriculture, soulève des polémi-
ques violentes. 

Les magnats des trusts du pétrole 
ont immédiatement fait barrage par 
leur opposition impitoyable pour sau-
vegarder leurs intérêts puissants. 

Le thème est simple : « Folie de 
distiller du blé pour produire do l'al-
cool extrêmement cher, que l'on reven-
cîra à bas prix à la carburation. Inac-
ceptable de faire supporter ce sacrifi-
ce par les contribuables, les automo-
bilistes, les usagers de carburants à 
base de pétrole. > 

Poser ainsi le problème, fait image. 
Mais c'est inexact. On déforme la vé-
rité pour créer devant l'opinion un 
conflit blé-essence. Le vrai problème 
est tout différent et autrement vaste. 

Nous en rappelons brièvement les 
données essentielles. 

PROPRIETES DE LA I^IAISE. ■ 
Au XVIII' siècle, le docteur Lobb si-
gnalait que la fraise était parfaite 
pour la gramelle, et Linné la recom-
mandait comme remède contre la gout-
te. Les diabétiques peuvent consommer 
des fraises, parce que le sucre s'y trou-
ve sous forme de lévulose. 

VILLE DE BLAIN 

NORD-LOIRE-CAVALERIE 
Fédération des S. H. K. de la Basse-

Loire, 10 S. H. K., 250 cavaliers. 
Vous invite à la Fête du cheval ru-

ral, le 14 août 1938, de 7 h. à 11 h. 30 
et de 14 h. à 18 h. 

Equitation. Jeux équestres. Sauts 
d'obstacles. Courses. 

Dans une vaste prairie du château 
de Blain. 

Une exposition des souvenirs des 
S. H. R. aura lieu dan3 une salle de 
la Mairie les 7, 14, 15 août 1938. 

MÉDAILLE D'HONNEUR 
AGRICOLE 

Par arrêté en date du 14 juillet 
1938, la médaille d'honneur agricole 
a été conférée HUX personnes ci-après 
désignées, en Loire-Inférieure e 

MM. Beaudouin Louis-Jean-Marie, 
Mouzeil ; 

Choimet Alexandre-Eugène, Vertou; 
Gaillard Gabriel-Eugène, Château-

briant ; 
Gilbert François, Carquefou; 
Jouneau Michel-Marie, La Chapelle-

sur-Erdre; 
Leduc Pierre, Nantes ; 

Michaud Alexandre-Emile, Ancenis; 
Thomaré Henry-Marie, Nantes. 

UN NOUVEL ENNEMI 
DES HARICOTS? 

Notre confrère « L'Agriculteur Sar-
thois » signale un nouvel ennemi des 
haricots, autre que la « bruche », qui 
aurait fait son apparition à Brains-
sur-Gée (Sarthe). Il s'agirait d'un 
charançon* vivant jusqu'à ce jour sur 
le3 légumineuses des chemins et des 
champs et qui n'avait jamais été si-
gnalé comme nuisible aux plantes 
potagères. 

Des centaines et des centaines de 
Phptonomus prilineatus — c'est ainsi 
que la Station entomologique de Pa-
ris vient de les désigner, — vivent 
su-- les plantations de haricots, ron-
gent les jeunes feuilles terminales, 
creusent les boutons floraux, s'y éta-
blissent, annihilant ainsi la récolte. 

Voici le signalement succinct de 
l'insecte : D'une taille de 4 à 5 milli-
mètres, d'une teinte mordorée ter-
reuse, il est armé d'un bec arqué noi-
râtre; son corselet présente quatre 
bandes foncées, qui se prolongent sur 
le3 élypes ou les ailes, par des séries 
de taches, 

1. — Déficit très net de notre pro-
duction d'alcool carburant: Elle est 
insuffisante pour couvrir les besoins 
normaux de la carburation, et « a for-
tiori » ceux de la défense nationale. 
L'état actuel de nos stocks d'alcool 
est d'une folle imprudence dans la si-
tuation internationale présente. Les 
spécialistes estiment qu'une produc-
tion supplémentaire permanente d'un 
million d'hectos d'alcool par an est un 
minimum impérieusement nécessaire. 

2. — Parmi les divers remèdes — 
car ce n'est pas le seul — propres à 
redresser notre économie agricole flé-
chissante, affaiblie par des années 
d'une politique économique et sociale 
ruineuse pour l'agriculture, le déve-
loppement de la production de carbu-
rants agricoles présente une impor-
tance spéciale. 

Personne ne peut nier que ce débou-
ché supplémentaire offert à nos pro-
ducteurs de betteraves, de pommes de 
terre, pommes à cidre, de blé, de cé-
réales secondaires, contribuerait puis-
samment — par toutes ses conséquen-
ces indirectes — à revivifier notre 
agriculture. 

Un redressement agricole général 
est intimement lié au sort de notre 
balance commerciale qui, sur 18 mil-
liards de déficit total, comporte plus 
de 15 milliards de déficit agricole. 

3. — Une politique de produpetion 
supplémentaire de carburants agrico-
les nationaux étant reconnue néces-
saire, l'idée devait tout naturellement 
venir de l'utiliser partiellement pour 
faciliter la solution des difficultés que 
créent des récoltes excédentaires, de 
blé et de pommes de terre notamment, 

L'accord était, par ailleurs, complet 
entre les différentes branches de 
l'agriculture pour que cette produc-
tion suplémentaire d'alcool soit orga-
nisée dans des conditions qui ne puis, 
sent porter aucune atteinte au statut 
actuel de l'alcool dont on sait l'intérêt 
vital pour nos grandes productions 
des vins, betteraves, cidres, etc.. 

4. — Les producteurs agricoles sup-
porteront la plus lourde part du sacri-
fice que représentera une élimination 
d'excédents par distillation, tout com-
me par n'importe quel autre mode 
d'élimination d'excédents. 

L'opération, quelle qu'elle soit, n'est 
jamais payante; elle impose toujours 
un sacrifice pénible. Pour le blé, no-
tamment, il n'est pas question, c'est 
bien évident, que le blé qui irait à la 
distillation soit livré pour cet usage au 
prix du blé de consommation. 

5. — Mais il est non moins juste 
que la collectivité supporte sa part 
du sacrifice: du sacrifice nécessaire à 
l'élimination des excédents (de tous 
produits agricoles) ; du sacrifice né-
cessaire, d'une façon plus générale, au 
redressement de l'économie agricole. 

La culture, elle, supporte assez de 
charges pour la collectivivté; elle en 
meurt: Charges d'une politique écono-
mique et sociale, qui établit un désé-
quilibre scandaleux entre le travail-
leur de la terre et le travailleur de 
l'industrie; poids écrasant de la pro-
tection douanière industrielle, cepen-
dant que la production agricole est dé-
sarmée devant les importations colo-
niales croissantes ; accords commer-
ciaux qui trop souvent ont sacrifié nos 
possibilités d'exportations agricoles 
pour barrer la route aux importations 
de produits manufacturés ; qui trop 
souvent, nous ont fait supporter le 
poids d'importations agricoles en con-
tre-partie d'exportations industrielles, 
etc., etc., on pourrait étendre cette 
énumération. 

Il suffit d'un dernier exemple, que 
nous avons déjà cité: l'élévation énor-
me du taux d'extraction des farines 
imposée depuis la guerre au bénéfice 
des consommateurs pèse lourdement 
sur les producteurs de blé: cela éco-
nomise, chaque année, aux consomma-
teurs de pain, près de 1 milliard 800 

millions; mais pour le marché du blé, 
c'est 8 à 10 millions de quintaux d'ex-
cédents supplémentaires à éliminer ! 

Quand on parle de « sacrifice », vol-
là des choses à ne pas oublier. 

6. — Il est juste de faire supporter 
principalement par les carburants 
d'importation la part des charges que 
la collectivité doit consentir pour dé-
velopper la production des carburants 
agricoles nationaux et redresser la si-

'tuation de notre agriculture. 
L'importation des produits pétro-

liers augmente dans des proportions 
vertigineuses : de 19,7 millions de 
quintaux en 1925 elle est passée à 77,6 
millions de quintaux en 1937 (le poids 
d'une récolte de blé !). La motorisa-
tion, l'usage des carburants dérivés du 
pétrole se développent au détriment 
direct de notre production agricole; 
c'est notre cavalerie, ce sont les dé-
bouchés de l'avoine, des céréales four-
ragères, des pailles qui sont atteints; 
c'est le bois qui est remplacé par le 
mazout en boulangerie, c'est l'alcool à 
brûler qui cèds la place dans nos mé' 
nages aux butanes et aux essences, 
etc.. 

Rançon du « progrès », dira-1- on ? 
Mais, si progrès il y a, il serait bien 
juste que ce progrès ouvrit à notre 
agriculture, à ses alcool et à ses car-
burants à base de bois, de nouveaux 
débouchés à la place de ceux que le 
progrès lui a fait perdre. 

Ce serait fait depuis longtemps, si 
tant d'intérêts puissants n'éàient pas 
en jeu. 

Association Générale 
des Producteurs de Blé. 

Le Conseil d'État 
annule la décision 
de l'Office du Blé 

fixant le prix du Blé 
à 140 francs 

pour l'année 1938 
La loi du 15 Août 1936, créant l'Of-

fice du Blé, donne au Conseil Centré 
de l'Office le pouvoir de fixer le pri* 
du Blé. 

Le Conseil Central, la première an* 
née, fixa le prix à 140 francs le qui» 
tal. 

Un recours contre la décision da 
l'Office fut formé par M. J. Le Roy 
Ladurie, producteur, Secrétaire Géné-
ral de l'Union Nationale des Syndicats 
Agricoles. 

Par un arrêt du 29 Juillet, le Cornu 
seil d'Etat vient de faire droit au re-
cours dde M. J. Le Roy Ladurie et 
annule la dteision de l'Office du Blé 
en tant qu'elle a fixé* pour la récolta 
de 1936, le prix d'achat et de rétro-
cession du blé tendre, le poids spécifi-
que du blé auquel les prix ainsi fixés 
seraient applicables et les barèmes do 
bonification et de réfaction, et en tant 
qu'elle a imposé aux producteurs da 
blé une cotisation de 0 fr. 50 par quin-
tal. 

Ce jugement consacre le bien fondé" 
des thèses soutenues par le Syndicalis-
me agricole, groupé à l'U. N. S, A, 

N. B. — Dans son bulletin, l'A.G.P. 
B. ajoute à ce sujet les précisions sui-
vantes : 

On accuse la défense du blé de coû-
ter aux automobilistes 20 centimes 
de hausse par litre d'essence, soit un 
franc par bidon : « Le Blé contre 
l'Essence ». 

C'est faux. 
Sur les 800 millions supplémentai-

res qui viennent d'être imposées aux 
produits pétrolifères, 600 millions sont 
affectés à des destinations diverses qui 
n'onlt rien à voir avec la distillation 
du blé. 

Sur les 200 millions qui restent, 
quelle charge représentera cette dis-
tillation éventuelle ? 

L'Office du Blé y contribuant pour 
50 millions, la somme restant à la 
charge .des carburants pétrolifères 
pourra être d'environ 120 à 145 mil-
lions. 

Donc, sur 20 centimes d'augmenta-
tion par litre d'essence, la distillation 
du blé représentera au maximum trois 
centimes ! » 

Agriculteurs 
Producteurs 

de Lait 
_ Les battages sont ou vont bientôt 
être terminés. Il va falloir maintenant 
préparer l'action directe, car les parle-
mentations amiables sont absolument 
inutiles. 

Dans les Ministères, on se moque de 
nous aveo des promesses qui nous con-
duiront à la servitude ou à l'étatisme. 

Désormais le calma des Producteurs 
serait une faiblesse ; on joue partout 
avec son travail et son porte-monnaie. 

Depuis quelque temps, des exemples 
d'action autour de nous ont suffisam-
ment prouvé la force du Producteur 
lorsqu'il sait s'en servir. 

Plus aucune considération ne doit 
être retenue. Si vous le voulez, un de 
ces jours nous arriverons à ne livrer 
no.'s denrées qu'aux jrix rémunérateurs 
que nous avans nous-mêmes fixés jus-
tement et librement; ou bien nous les 
garderons, c'est notre droit strict. 

Il faut un grand exemple de cette vo-
lonté pour nous faire respecter. 

Ne comptez plus que sur vous et pré-
parez-vous partout à cette action direc-
te. Mais gardez-vous bien des politi-
ciens démagogues qui, en ce moment, 
essaient de s'accrocher à nos récents 
mouvements et qui tueraient cette ac-
tion naissante. 

Notre Union Centrale des Produc-
teurs de lait les repousse vigoureuse-
ment, car elle ne connaît qu'une poli I i-
que : celle du porte-monnaie agricole, 
qui sait épargner lorsqu'il en a le 
moyen — ce qui fait et fera toujours la 
sauvegarde de notre économie nationa-

le. 
Pour nous permettre de dresser no-

tre programme, c'est très simple en-
voyez-nous le nom d'un véritable et 
énergique chef ou délégué par commu-
ne (avec un timbre pour réponse). 

Nous provoquerons ensuite la réu-
nion entre tous à un jour et lieu dési-
gnés. 

De l'énergie par l'action directe. 
N'attendez plus — c'est inutile — 

vous perdriez votre temps. 
Le Président de l'Union Centrale 

des Producteurs de Lait, 
R. de la BRETONNIÈRE. 

Le IXe Congrès 
de la Société 

Française 
du Dalhia 

Le LX' Congrès de la Société Frarw 
çaise du Dahlia aura lieu à Nantes, dy 
14 au 18 septembre. 

La Société Nantaise du Dahlia cha» 
gée, au dernier Congrès de Paris, da 
l'organiser, assure, à cette occasion* 
la réalisation de l'exposition interna»! 
tionale du Dahlia, doublée, comme dfll 
coutume, d'une exposition d'Horticul* 
ture générale, de Floralies et det 
Concours d'Arts assimilés. 

Le Président de la République, les 
ministres de l'Agriculture, du. Cornai 
merce et de l'Education Nationale ont 
bien voulu patronner les diverses ma* 
nifestations et accorder leur Prési* 
dence d'honneur, comme d'ailleurs le 
Préfet de la Loire-Inférieure, le Gé# 
néral' Commandant la XI* Région, laj 
Maire de Nantes, ses Adjoints et soà 
Conseil municipal, le Conseil généra^ 
les Parlementaires du département 
les Groupements locaux et régionaux 
dont la liste serait longue, les Société|| 
Horticoles nationales et internationa* 
les, etc.. 

L'Exposition aura lieu, grâce a. ]q 
bienveillante collaboration de la Ville 
de Nantes, au palais du Champ da 
Mars. Pour débuter, ses nefs 'mmen* 
ses, spacieuses, richement éclairées* 
abriteront des fleurs, vision d'harmo» 
nie, de beauté et de paisible splea» 
deur, adoucissement bienfaisant de 1« 
vie active moderne. 

Le programme, riche de dix-sept 
sections et de. soixante-dix concours^ 
fait appel à toute l'activité horticole, 
florale, artistique, tant de profession* 
nels que d'amateurs. Pour les pre« 
miers, le but est de favoriser le dé-
veloppement rénumérateur bien com-
pris, de métiers et d'exploitations 
créés pour l'existence et la prospérité 
de leurs dirigeants; pour les autres, 
la satisfaction d'avoir de belles choses 
et d'en montrer 'eur venue, grâce ami 
producteurs même. 

La tâche difficile des organisateurs 
d'essayer de bien faire, de plaire à 
tous, , d'encourager tous les efforts, 
sera comprise les exposants, des vi-
siteurs, de tous ceux qui aiment lettf 
Cité. p 

A côté des Floralies, des festivités 
et excursions viendront faire connaî-
tre à- chacun et notre bienveillants 
hospitalité, et nos sites merveilleux, 
et notre renommée de Nantais si 
connue partout et dont nous pouvons 
être fiers. 

Toute documentation est fournis 
aux Exposants par M. Guérin, Vice-
Président, 22, rue de Strasbourg; M. 
Nicolas, Secrétaire général, i0, rus 
du Maréchal-Joffre, ou par M. Hal» 
gand, 10, rue Georges-Clemenceau, 



i onseus 
JUP! nés 

De la Répartition des Biens du Ménage 
a la Mort de l'un des Époux 

Beaucoup de personnes croient, à 
tort, que dans un ménage, lorsque l'un 
des époux vient à mourir, la succession 
du défunt englobe tous les biens du 
ménage. 

C'est là une grave erreur. Le maria-
ge est, en effet, une sorte de société en-
tre époux et on ne saurait admettre, 
qu'à la dissolution de cette société, pro-
voquée par le décès de l'un des con-
joints, l'ensemble des biens doive ap-
partenir à l'un des époux seulement, et 
précisément, à celui dC9 deux conjoints 
qui est décédé. Une telle conception se-
rait à la fois illogique et injuste. _ 

lia répartition des biens des époux, 
tu décès de l'un d'eux entre le conjoint 
survivant et la succession du défunt 
varie suivant le régime matrimonial 
sous lequel vivait ces deux époux. 

Prenons, par exemple, le régime ma-
trimonial le plus fréquent : le régime 
de la communauté. 

C'est de beaucoup, le régime matri-
monial le plus répandu, non seulement 
parce que c'est celui que l'on choisit de 
préférence, mais aussi parce que c'est 
celui qui est attribué d'office aux 
époux lorsqu'ils n'ont pas manifesté 
leur volonté à ce sujet : communauté 
conventionnelle dans le premier cas, 
communauté légale dans le second. 

Sous ce régime de la communauté, 
les biens du ménage peuvent se répar-
tir entre trois patrimoines : biens ap-
partenant au mari, biens appartenant 
à la femme, bien de la communauté, 
autrement dit, biens communs qui, en 
somme, appartiennent par moitié à 
chacun des époux. 

Sont communs aux deux époux, c'est 
à-dire tombent dans la communauté : 

1" Le mobilier présent, c'est-à-dire les 
meubles que les époux possèdent au 
jour de la célébration du mariage; 

2° Le mobilier futur, c'est-à-dire celui 
qui échoit pendant le mariage aux 
époux, soit à titre onéreux, soit à titre 
gratuit (donation, successsion ou legs)-

3° Les immeubles acquis à titre oné 
rcux pendant le mariage alors que l'ac-
te d'achat n'aurait été rédigé qu'au 
nom de l'un des conjoints et signé par 
lui seulement; 

4" Les fruits et revenus des biens 
propres des époux. 

Il ne faut pas donner au mot « meu-
bles », un sens restrictif. On doit, au 
contraire, comprendre sous cette appel-
lation tout ce qui n'est pas immeuble : 
les meubles meublants, tels, par exem-
ple, qu'une armoire, l'argent, les va-
leurs mobilières, les créances, les li-
vrets de la Caisse d'épargne. 

Sous le nom d'immeubles, on désigne 
aussi bien les propriétés bâties que les 
propriétés non bâties, les propriétés ur-
baines .que les propriétés rurales. 

Par exception à la règle qui vient 
d'être énoncée (que les meubles font 

Modifications 
A LA 

apportées 
LOI 

sur les Assurances Sociales 
(Entrée en vigueur au i*r Janvier -1939) 

partie de la communauté), certains 
meubles peuvent rester propres à l'un 
ou à l'autre des conjoints. 

Il en est ainsi, par exemple, dans les 
cas suivants : 

a) Des tiers peuvent donner ou lé-
guer des meubles à l'un des époux en 
sptiulant que cette libéralité ne tombe-
ra pas dans la communauté; 

b) Les droits attachés à la personne 
restent propres à l'époux qui en est le 
bénéficiaire : tels, par exemple, les sou-
venirs de famille qui restent la proprié-
té personnelle de l'époux qu'ils intéres-
sent. 

Ne tombent pas dans la communauté 
n.ais, au contraire, restent propres à 
chaque époux : 

1° Les immeubles que cet époux a ap-
portés en mariage; 

2° Les immeubles qu'il a acquis du-
rant le mariage, à titre gratuit : dona-
tion, succession ou legs; 

3° Les immeubles qui, bien qu'ayant 
été acquis à titre onéreux pendant le 
mariage, restent propres (et cela con-
trairement au principe exposé précé-
demment), dans certains cas expressé-
ment prévus par le Code civil. 

H en est ainsi, par exemple, en cas 
d'arrangement de famille, en cas d'é-
change, au cas de remploi, au cas d'ac-
quisition de parts indivises. 

Donc, au décès de l'un des époux, 
mariés sous le régime de la commu-
i auté, le conjoint survivant prendra 
pour sa part dans les biens du ménage, 
tous ses biens propres et la moitié des 
biens de la communauté. La succession 
du défunt, de son côté, se composera 
de tous ses biens propres et de l'autre 
moitié des biens de la communauté. 

Sur cette succession, si le défunt n'a 
pas fait de testament, l'époux survi-
vant aura droit à l'usufruit d'un quart, 
lorsqu'il y aura des enfants issus du 
mariage, de la moitié, lorsqu'il n'y aura 
que des frères et soeurs ou descendants 
du défunt. 

Par testament, le défunt aura pu 
avantager son conjoint et lui laisser, 
même s'il y a des enfants issus du ma-
riage un quart en pleine propriété et 
un autre quart en usufruit. C'est ainsi, 
par exemple, que si, au décès du pre-
mier des conjoints, il y a deux enfants 
issus du mariage et, comme bien3 du 
ménage, un immeuble commun de 
80.000 francs, l'époux survivant aura 
droit, pour sa part à la moitié (40.000 
fr.); le défunt lui ayant laissé, en ou-
tre, un quart en pleine propriété (10000 
francs), et un autre quart en usufruit 
seulement (10.000 francs), cet époux 
totalisera donc 50.000 francs en pleine 
propriété et 10.000 francs en usufruit, 
c'est-à-dire cinq huitième de l'immeu-
ble en pleine propriété et un huitième 
en usufruit. 

Les Assurances sociales, régies tout 
d'abord par la loi du 30 avril 1930, 
avaient fait l'objet d'une refonte totale 
par décrets-lois au mois d'octobre 1935. 

Voici que deux autres décrets-lois du 
14 juin 1938 apportent, sur quelques 
points importants, de nouvelles modifi-
cations qu'il convient de porter à la 
connaissance des intéressés. Celles qui 
concernent les employeurs et assurés 
de l'Agriculture se caractérisent ainsi: 
1° Adaptation plus souple du taux des 

cotisations aux diverses catégories 
d'assurés; 

2" Adoucissement de» conditions requi-

ses pour le droit aux prestations ; LES METAYERS : 
3' Relèvement du taux des rentes inva-

lidité j Sont assujettis obligatoires, d'après 
4° Le décret complète et modifie certai- lé nouveau décret, ceux qui travaillent 

ne« dispositions, notamment celles seuls avec les membres de leur famille, 
relatives aux membres de la famille lorsqu'ils né possèdent pas une part de 
des exploitants et aux métayers assu-
jettis. 

1») TAUX DES COTISATIONS. 
Aménagement des trois catégories ac-

tuelles et création d'une quatrième 
catégorie d'assurés : 
Les assurés obligatoires de l'agricul-

ture sont, actuellement, rangés en trois 
catégories :. 

V) Enfants de moins de 16 ans 
2") Femmes (après 16 ans) 
3*) Hommes (après 16 ans) « 

Cette classification a l'avantage 
d'être simple, mais elle ne tient aucun 
compte de l'importance du salaire. Ain-
si, le cultivateur qui occupe un jeune 
apprenti de 17 ans ou bien, par charité, 
une personne débile dont le salaire est 
nécessairement très bas, est obligé de 
payer une cotisation aussi élevée que 

il employait un ouvrier à capacité 
normale. 

X partir Au 1" janvier prochain, les 
apprentis, les stagiaires, quel que soit 
leur kge, les salariés à capacité profes-
sioneilés réduites, pourront entrer dans 
la première catégorie, celle qui compor-
te la plus petite cotisation. Certaines 

CATEGORIES 

Cotisation 
mensuelle 

12 » 
16 > 
20 » 

Cotisation 
annuelle 

144 
192 
240 

DU CAOUTCHOUC ARTIFICIEL 
EXTRAIT DE L'ALCOOL 

Les savants de divers pays, notam-
ment russes et allemands, se sont 
appliqués, au cours des dernières an-
nées, à chercher le moyen de pro-
duire du caoutchouc synthétique. 

A l'heure actuelle, l'U.R.S.S. est à 
même de produire annuellement 80 à 
100.000 tonnes de caoutchouc artifi-
ciel, alors que ses besoins sont de 
25.000 tonnes environ. La production 
de caoutchouc naturel n'est, dans ce 
pays, que de 10 à 15.000 tonnes. 

Que doit-on comprendre sous les 
appellations caoutchouc naturel ou 
synthétique? 

La matière brute, la gomme, est 
un produit du règne végétal importé 
des pays d'outre-mer. 

Pour autant que les pays euro-
péens veuillent se soustraire à la né-
cessité d'importer de la gomme, ils 
se trouveront obligés ou d'acclimater 
l'hévéa ou de rechercher, par des 
procédés chimiques, à reproduire la 
matière artificiellement. 

En U.R.S.S., il est vrai, il a été 
Importé des plants qui répondent aux 
noms de Kok-Sagyz, Solidago et 
Gayula, dont les racines renferment 
de la gomme. Ils sont cultivés en ter-
rain approprié, et améliorés grâce 
aux stations de culture. 

On a commencé avec ' des plants 
dont les racines contenaient 3 % de 
suc, et l'on est arrivé, progressive-
ment, à 24 %. 

Un terrain d'un hectare produit 
250 kilos de caoutchouc environ. 

Le caoutchouc synthétique est pro-
«Juilt de différentes manières. 

L'Allemagne travaille selon un 
procédé compliqué et fort coûteux; le 
caoutchouc est extrait de l'acétylène. 

Deux grandes usines sont déjà 
équipées et en pleine production; une 
troisième est en construction et- la 
main-d'œuvre y emlpoyée comptera 
20.000 personnes. 

Il est vrai que ce pays n'avait pas 
le choix des méthodes; ne possédant 
que la houille et le calcaire en quan-
tités suffisantes, il devait employer 
la méthode à l'acétylène, nonobstant 
le fait que le caoutchouc ainsi obtenu 
lest cinq fois plus cher que le caout-
chouc naturel. -

Les Etats agricoles, qui n'ont pas 
le ' souci die leur approvisionnement 
en vivres au cours d'une guerre, ont 
choisi la méthode la meilleure et ex-
traient le caoutchouc de l'alcool. 

L'alcool peut d'ailleurs être extrait 
des betteraves, des céréales, des 
pommes de terre, du maïs, etc.. 

Un quintal métrique de betteraves 
peut produire 10 litres d'alcool, d'où 
l'on tire 2,80 kilos de caoutchouc, du 
coût de 12 fr. 50 environ le kilo, soit 
approximativement le prix d'impor-
tation du caoutchouc brut. 

U est tout naturel que les pays 
à économie agricole comme l'U.R.S.S 
la Roumanie, la Pologne, la Tchéco-
slovaquie, par exemple, ahoisitesent 
ce mode die fabrication. 

On a constaté que la méthode qua-
litative la meilleure et la plus écono-
mique pour ces pays d'assurer leurs 
besoins en caoutchouc consiste % mé-
langer 90 '/r de caoutchouc synthéti-
que et 10 % de caoutchouc naturel. 

Le but, qui est d'assurer l'indépendan 
ce absolue en matière d'approvision-
nement de caoutchouc, pourra être at-
teint en cinq ou six ans. 

Pour prendre l'exemple de la Tché 
coslovaquie, dont la consommation an-
nuelle équivaut à 12.000 tonnes d'une 
valeur de 125 millions de francs envi-
ron, 11.000 tonnes environ seront ex-
traites de 400.000 à 450.000 hectolitres 
d'alcool, celui-ci étant lui-même pro-
duit par les betteraves. 

Les industries chimiques et sucriè 
res de la Tchécoslovaquie ont déjà en-
tamé des essais, et l'année prochaine 
il sera possible d'entamer la produc-
tion sur une grande échelle. 

(Spiritusniarkt, 1937). 

MÉRITE AGRICOLE 
Promotion du 14 Juillet 1938 

justifications fixées ultérieurement par 
décret, seront exigées pour cela. 

Signalons que cette disposition ré-
pond précisément au vœu émis le 17 
juillet 1936, par notre Mutuelle Agri-
cole et qui avait fait l'objet, sur l'ini-
tiative de parlementaires de la Sarthe, 
d'une péoposition de loi à laquelle se 
réfère l'exposé des motifs du nouveau 
décret. 

Il est créé ensuite une quatrième ca-
tégorie au profit des personnes dont le 
salaire annuel, qui figure au barème 
préfectoéal pour les accidents du tra-
vail est supérieur à 12.000 francs. 

Voici donc le tableau des catégories 
qui résulte de ce nouvel aménagement: 

11 ffi 1 l S m 
il < 

P 
Ail P 

Nos vieilles cultures Nantaises 

cheptel (mort Ou vif) supérieure a 
10.000 féanes, à leur entrée dans l'ex-
ploitation ou bien si le revenu cadas-
tral de l'exploitation, ne dépasse pas 
500 francs. 

S0U3 les mêmes conditions relatives 
à la part du cheptel et au revenu ca-
dastral, restent néanmoins assurés 
obligatoires les métayers qui emploient 
du personnel étranger à leur famille à 
titre permanent (on entend ici plus de 
soixante-quinze journées par an) lors-
qu'ils ont deux enfants de moins de 
quatorze ans. 

Nous attirons l'attention de tous ceux 
que la question des assurances sociales 
intéresse à des titres divers, sur ces 
nouvelles dispositions, un peu com-
plexes, que nous venons d'exposer dans 
leur forme pratiqué. 

Elles apportent surtout des assouplis-
sements au régime actuel, une amélio-
ration à certains avantages que les bé-
néficiaires de la loi ont intérêt à con-
naître. 

(L'Agriculteur Sarthoi»), 

G. LANTIN. 

Cotisation 
journalière 

Cotisation 
mensuelle 

Cotisation 
annuelle 

lr* catégorie : enfants, de moins 
16 ans, apprentis et stagiaires quel-
que soit l'âge — ouvriers à capacité 

0.60 12 » 144 » 
2e Catégorie : Femmes ne rentrant pas 

0.80 1» » 192 » 
3» Catégorie : Hommes ne rentrant pas 

1 » 20 » 240 » 
4* Catégorie : Salariés (hommes ou 

femmes), inscrits au barême préfec-
toral pour un salaire inférieur à 

1 » 30 S60 > 

î Les bonnes Recettes: 
■ m 
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La carpe à la Saint - Fiacre 
A la demande de plusieurs lecteurs, 

fitis gourmets, noua publions à nou-
veau Texeelientm recette de la « Carpe 
à la Saint-FiOcré », dûe à notre ami 
M. Ch. Boucaud, président de la Caule 
Nantaise 

La limite du salaire annuel pour l'as-
sujettissement sera portée a 300.000 fr. 
uniformément, alors quelle est de 21.000 
francs actuellement pour les assurés 
sans enfant et 25.000 fr. pour les au-
tres. 
2») COMMENT CES COTISATIONS 

SONT-ELLES AFFECTEES A LA 
GARANTIE DES DIVERS RIS-
QUES t 
Rappelons, suecintement, que les as-

surances sociales garantissent des pres-
tations dans les circonstances suivan-
tes : 
1") Prestations en eas de maladie ou 

CATEGORIES 

accident non professionnel ; 
2r) Prestations pour les charges de la 

maternité ; 
3°) Pensions aux assurés restant inva-

lides ; 
4°) Capital décès aux ayants-droit de 

l'assuré et pensions d'orphelins ; 
5") Retraite-vieillesse à 60 ans. 

Comment chacun de ses risques est-
Il couvert ? 

Quelle est la part de ressources qui 
lui est affectée ? 

L'article 2 du décret-loi fixe la ré-
partition suivante, en partant de la 
cotisation mensuelle: 

Maladie 
Invalidité 
Maternité 

Première catégorie 10 
Deuxième catégorie 10 
Troisième catégorie 10 
Quatrième catégorie 1 15 

Vieillesse 

2 
6 

10 
15 

Total 

12 
16 
20 
30 

Par arrêté du Ministre de l'Agricul 
ture, la décoration du Mérite agricole 
a été conférée en Loire-Inférieure aux 
personnes ci-après désignées : 

Grade Officier 
Bonnet Joseph-Louis, éleveur, Rezé 
Briand Alexis, jardinier, St-Sébas-

tien-sur-Loire. 
Chantreau François, propriétaire 

Campbon. 
Millet Joseph-Louis, maraîcher, Nan 

tes. 
Grade de Chevalier 

Aubaud Jules-Emile-Léon, proprié 
taire, Donges. 

Biteau Louis-Eugène-Marie, horti-
culteur, Basse-Indre. 

Corgnet Auguste, maraîcher, Saint 
Sébastien-sur-Loire. 

Frémond Eugène-Louis, cultivateur, 
Juigné-les-Moustiers. 

Gascoin Frangois-Julien-Marie, cul 
tivateur, Guenrouet. 

Guilloux Louis-François, propriêtai 
re, St-Sébastien-sur-Loire. 

Jubineau François-Louis-Jean-Ma 
rie, cultivateur, St-Etienne-dee-Mont-
luc. ( 

Lebreton Julien-Marie-François, 
cultivateur, Malville. 

Louis Edouard-Eugène, maître de 
manège, La Baule. 

Machet Henri-Louis-Marcel, proprié, 
taire, Nantes. 

Mahé Alexandre-Julien-Marie, pro-
priétaire, Ste-Anne-de-Campbon. 

Minier Henri, viticulteur, St-Sébas-
tien-sur-Loire. 

Piriac Alfred-Marie, paludier, Gué-
rande. 

Piloquet Baptiste-Joseph, maraîcher, 
St-Sébastien-sur-Loire. 

Tessier Jean-Baptiste, cultivateur, 
Le Gâvre. 

REGULARISATIONS 
Grade de Commandeur 

Delafoy René, propriétaire, Nantes. 
Grade d'Officier 

Mlle Gulchard Madeleine-Marie, hor-
ticulteur, Nantes. 
• Grade de Chevalier 

Chéné Jean-Louis, propriétaire, Nan-
tes. 

Thomas Pierre-Joseph, propriétaire, 
Nantes. 

3») MAJORATIONS DE L'ETAT : 

La première fraction de cotisation 
(maladie, invalidiét, maternité), ne se-
ra plus majorée par l'Etat que de 80 % 
(elle est à présent de 90 %). Une part 
de cette majoration sera affectée au 
risque décès. 

Rappelons au surplus, car ceci est 
sans changement, que la deuxième 
fraction de cotisation (vieillesse), don-
ne lieu aussi à une subvention de l'Etat 
de 40 % pour que les rentes à 60 ans 
puissent atteindre le taux fixé par la 
loi. 

4°) MODIFICATION APPRECIABLE 
DES CONDITIONS REQUISES 
POUR LE DROIT AUX PRESTA-
TIONS: 

Le minimum de cotisation exigé pour 
qu'un assuré puisse prétendre aux di-
verses prestations a été sensiblement 
réduit par le nouveau texte. 

Le régime actuel pour l'assurance-
maladie et maternité principalement, 
est conçu avec un excès de rigueur, si 
on le compare à celui de l'Industrie. 
Lorsque, par suite d'un manque de tra-
vail ou d'une incapacité de quelques 
jours, par exemple, la cotisation subit 
une interruption momentanée que l'as-
suré n'a pas comblée, la Caisse est fon-
dé à lui refuser les prestations. 

Les conditions ont été adoucies pour 
permettre aux assurés qui, pour une 
raison quelconque, ont quelque lacune 
dans leurs versements trimestriels, de 
ne pas perdre le bénéfice des avanta-
ges de l'assurance. 
ASSURANCE MALADIE t 

Pour avoir droit aux prestations, l'as-
suré devra avoir à son compte, pour les 
deux trimestres précédant le début de 
la maladie, la valeur de cinq cotisations 
mensuelles (au lieu de six actuelle-
ment), ou bien dix cotisations mensuel-
les (au lieu de douze actuellement) 
pour les quatre trimestres précédant le 
début de la maladie. 

Rappelons que si la maladie survient 
pendant le premier mois d'un trimes-
tre, c'est-à-dire en janvier, avril, juil-
let ou octobre, il faut se référer aux 
deux ou aux quatre trimestres anté-
rieurs à celui qui précède la maladie. 

Autrement dit,. la vérification des 
versements dans ce cas, n'est pas faite 
sur les deux ou les quatre derniers 
trimestres, mais sur les deux ou les 
quatre avant-derniers. 

CAS PARTICULIERS : 
Lorsque l'assuré sera inscrit depuis 

moins de six mois au moment où sur-
vient la maladie, il ne sera exigé akrs 
que la valeur de deux totisations men-
suelles (au lieu de trois actuellement 
pour le dernier trimestre. 
ASSURANCE INVALIDITE : 

Pour que le droit aux avantages de 
l'assurance soit reconnu, il sera néces-
saire de justifier pour les quatre tri-
mestres précédant celui de l'accouche-
ment, de versement équivalant à neuf 
cotisations mensuelles (au lieu de dix 
actuellement), dont deux (au lieu de 
trois) pour le premier des quatre tri-
mestres en question. 
ASSURANCE MATERNITE : 

Le droit à la pension sera acquis st 
l'assuré réunit deux conditions : 

1» Avoir été immatriculé depuis deux 

ans au moins au début du trimestre 
civil, au cours duquel la maladie est 
survenue. Ainsi, pour un assuré qui au-
rait été atteint de maladie au cours du 
mois de mai 1938, il faudrait qu'il ait 
été inscrit aux assurances sociales de-
puis au moins deux ans avant le début 
du trimestre civil en cours, c'est-à-dire 
du 1er avril 1936 au 1er avril 1938. 

2' Avoir versé pour chacune des deux 
années un minimum de cotisations : 

Pour un assuré de Ire catégorie : 
96 francs (au lieu de 120 actuellement). 

Pour un assuré de 2e catégorie : 
128 francs (au lieu de 160 actuellement) 

Pour un assuré de 3e catégorie : 
160 francs (au lieu de 200 actuellement) 

Pour un assuré de 4e catégorie : 
200 francs. 

ASSURANCES DECES l 

Pour qu'un capital puisse être ga-
ranti et, s'il y a lieu, les pensions d'or-
phelins, l'assuré doit, au moment de la 
maladie (ou accident non profession-
nel) ayant occasionné le décès, réunir 
pour une année seulement, les condi-
tions énoncées pour l'invalidité, c'es-à-
dire : 

— Etre inscrit depuis un an au dé-
but du trimestre ; 

— Avoir versé pendant cette année 
la somme minimum indiquée ci-dessus. 

5°) LES PENSIONS D'INVALIDITE 
SERONT PLUS ELEVEES : 

Là pension normale d'invalidité pour 
un assuré inscrit au moins depuis l'âge 
de trente ans, est aujourd'hui garanti 
dix fois la cotisation annuelle moyenne 
inscrite à son compte vieillesse. Cette 
pension sera à l'avenir, égale à quinze 
fois cette même cotisation. 

Soit, dans les cas ci-après : Hommes 
(3e catégorie), 120X15 = 1.800 francs 
au lieu de 1,200. 

Femmes (2e catégorie), 120X15 == 
1.080 francs au lieu de 800. 

Salarié de 4e catégorie, 180X15 = 
2.700 francs, 

LES MEMBRES DE LA FAMILLE 
DE L'EXPLOITANT AGRICOLE 

AU REGARD 
DES ASSURANCES SOCIALES 

A l'heure actuelle, les membres de 
la famille sont assujettis à la loi si 
l'exploitant emploie du personnel étran-
ger à la famille d'une façon perma-
nente. (Art. 1er, par. 4 du décret-loi du 
28 octobre 1935). Le nouvel article 1er, 
par. 4 apporte, à ce point de vue, la 
modification suivante : 

« Les membres de la famille d'un 
« exploitant agricole (excepté les en-
« fants ayant moins de quatorze ans) 
« ascendants, descendants, conjoint, 
« frères, sœurs, alliés au même degré, 
« qui travaillent habituellement chez 
« lui et pour son compte, bénéficient de 
« l'assurance obligatoire dès l'instant 
« que l'exploitant se trouve adhérer 
« pour leur compte à la législation sur 
« les accidents du travail. » 

Ce paragraphe tend ainsi à assimiler 
aux ouvriers assujettie obligatoires les 
membres de la famille du cultivateur, 
dès l'instant que celui-ci les a assurés 
contre les accidents du travail. 

C'est là une disposition, importante 
qui touche un très grand nombre de 
cultivateurs de ce département. 

Elle peut se faire seulement pen-
dant la période des vendanges, car 
il faut avoir à sa disposition quel-
ques beaux raisins très mûrs et le 
vin frais sorti du pressoir. 

Vous choisirez une belle carpe, dont 
le poids sera en rapport précis, non 
pas avec celui de vos convives, mais 
avec leur appétit. 400 grammes de 
poids vif par une bonne fourchette 
n'ont rien d'exagéré et ne pourront 
qu'èxcitér;.. l'appétit pour ce qui sui-
vra le poisson. 

La carpe, une fois écaillée, vidée et 
lavée à grande eau, sera farcie de la 
façon suivante ,:, 

Prenez un ou deux foies de poulet, 
écrasez-les avec une fourchette solide 
dans ua bol, en. y mélangeant 2 jaunes 
d'oeufs. Dans une casserole faites fon-
dre un morceau de beurre dahs lequel 
vous ferez très légèrement dorer un 
oignon, ou deux suivant votre goût, 
finement haché. Ajouter ensuite votre 
mélange foie-œuf et laissez prendre 
consistance avec une poignée de mie 
de pain rassis. Poivrez abondamment. 
Salez discrètement. Laissez refroidir. 
Remplissez votre carpe, cousez soi-
gneusement pour que la farce ne s'é-
chappe pas à la cuisson, couvrez d'une 
crépine de porc et mettez votre pois-
son ainsi préparé dans un grand plat 
allant au feu. 

Au pressoir, vous êtes allé remplir 
à la goulette un ou deux litres de 
muscadet nouveau. Laissez reposer un 
peu et versez dans le plat, toutefois, 
sans couvrir complètement le poisson. 
Ajoutez : un clou de girofle, une bran-
che de thym, trois échalottes, une 
gousse d'ail, trois ou quatre branches 
de persil, poivre et sel. Sur la carpe, 
un gros morceau de beurre. Mettez à 
four chaud, tournez votre poisson au 
bout de vingt minutes. Laissez cuire 
environ 40 minutes au maximum. 

Vous irez, pendant que le poisson 
cuit doucement, trier dans les grappes 
quelques poignées de bons raisins 
mûrs à souhait. Dans du beurre blond 
vous les ferez revenir pendant environ 
10 minutes. Ensuite vous sortirez vo-
tre carpe, passerez son jus de cuisson, 
rajouterez dans la casserole où sont 
les raisins sautés. Vous ferez réduire 
un peu, si nécessaire. 

Ensuite : Remettre la carpe à sé-
cher au four pendant quelques minu-
tes. La sortir, la découper dans un 
plat, et servir sauce et raisins à part 
dans une saucière. 

Cette carpe, au moût de muscadet 
sera un délice et vous attendrez im-
patiemment tous les ans l'époque des 
vendanges pour savourer ce merveil-
leux plat de poisson. 

En Sèvre, il y a de belles carpes, 
essayez votre chance à la ligne ou 
adressez - vous au marchand de pois-
son, qui, avec certitude, vous donnera 
pour le premier vendredi de vendan 
ges une belle pièce, à moins qu'un 
braconnier expérimenté veuille vous 
rendre ce service. 

Ch. BOUCATJD. 

La Bretagne est bien la deuxième 
patrie de ce bel arbre indigène aux 
Indes, Chine, Cochinclùne, Japon. Chez 
nous c'est un arbuste. Je dis en effet: 
arbre, car au Japon le Camellia Syîva-
tica ou des tois fut trouvé en 1830 par 
le docteur Siebold, botaniste voyageur, 
dans les forêts sauvages, sous forme 
d'arbre de haute futaie de 35 mètres 
de haut, à tronc robuste, à fortes bran-
ches latérales. 

D'après le savant Camelliographe 
abbé Berlèze (V. Iconographie du gen-
re Camellia: planches de J. J. Jung, 
3 vol. 1841-43), ce serait un type hor-
ticole: Japonica, et non le Sylvatica, 
qui aurait été introduit en Europe par 
le père Kamel ou Camellus, jésuite mo-
rave d'origine italienne, à qui fut dé-
dié par Ch. Linnée cet arbuste super-
be. La Bretagne, et une partie de la 
Normandie, Anjou (Cotentin), sont de 
vraies terres d'adoption du Camellia. 
Tout y est: hivers doux, pluies tièdes, 
landes de terre de bruyère; c'est-à-dire 
le climat et le substratum rêvés. Ici, 
nous en voyons partout en pleine terre 
d'où notre indifférence, mais, sachons 
qu'à part quelques cultivateurs (en 
serre pour la plupart) en Angleterre, 
Allemagne, Belgique, et aussi des se-
meurs, c'est encore et toujours à Nan-
tes (ville exportatrice vers l'Angleter-
re, l'Allemagne, la Belgique, l'Espa-
gne, le Midi, et l'Amérique du Sud, 
etc., etc..) que l'étranger vient ache-
ter les beaux Camellias. 

Lorient, Cherbourg et Angers sont à 
un degré plus réduit centres de culture 
de cette Ternstroémicée. 

Je citerai en un autre article les 
bonnes maisons Nantaises où l'on cul-
tive cet arbuste. 

Multiplication et Culture 
A Nantes, on multiplie le Camellia 

par 4 moyens: le semis, la bouture, la 
greffe en placage à froid sous cloche 
à l'étouffée, le marcottage. 

Semis. — Le semis du Camellia Ja-
ponica donne des petits sujets aptes à 
recevoir la greffe. En Italie, les Ca-
mellias grainent abondamment!: en 
Bretagne, fort bien. Les sujets issus 
de métissages voulus, ont l'avantage 
de donner de nouvelles variétés sitôt 
les graines mûres, la capsule s'ouvre 
par trois valves. On sème les grosses 
graines du Camellia en terre de bruyè-
re fine sous châssis. Les graines sont 
lentes à germer, parfois un ou deux 
ans. Lorsque le jeune plant a quelques 
feuilles on le repique. A moins d'avoir 
fait du métissage pour en tirer des 
nouveautés, les jeunes sujets seront 
destinés à la greffe. 

Bouturage. — Les jeunes boutures 
sont longues de 2-3 cm. Le fragment 
de rameau est coupé un peu au-des-
sous de l'œil et un peu au-dessus. On 
conserve une feuille par bouture. On 
enlève de plus avec l'écussonnoir, une 
lamelle d'écorce à l'opposé de l'œil 
pour favoriser l'émission des racines. 
On peut bouturer d'octobre au prin-
temps. 

Les boutures donneront les races 
faites en franc de pied, ou seront fai-
tes avec des variétés s'enracinant bien 
et destinées comme les sujets de se-
mis, à la greffe des races prenant 
moins bien de bouture directe. 

On les pique en compost de 3 parties 
de terre de bruyère et 1 partie de sable 
c'est-à-dire un mélange léger sous 
chas^fc: froids ombrés de claies, car, 
dans le jeune âge le soleil est à redou-
ter. Les cultures nantaises en jeunes 
multiplications ou en jeunes plants 
sont toutes sous claies de roseau ou 
de bruyère. 

FRONT PAYSAN 

On pique les boutures en lignes scr» 
1 ées côte à côte, les feuilles toutes 
dans le même sens, en 
écailles de tortue ou de poisson. On en 
loge ainsi des milliers dans un tout 
petit espace. 

Greffage. — Les jeunes sujets culti-
vés en petits godets sont greffés dés 
leur 2e année en Juillet-Août. Dans ma 
jeunesse, en apprentissage, nous opé-
rions à l'établissement J. Bécigncul en 
serre froide adossée. La greffe se fai-
sait en placage de côte, on liait au co-
ton. Les greffeurs assis sur des cais-
ses, le godet contenant le sujet sur les 
genoux, avec des greffons un peu pe-
tits, faisaient coïncider avec soin un 
des côtés des écorecs pour en assurer 
la bonne soudure. Ensuite le sujet opé-
ré était mis sur tablette de mâchefer, 
le godet enterré par clochées de verre, 
les sujets du bord un peu inclinés vers 
le centre. Dans notre greffe, la lan-
guette du biseau du greffon, tronquée 
au bout, reposait sur une petite enco-
che attaquant l'écorce et un peu de 
l'aubier du sujet. 

Marcottage. — Certains établisse-
ments préfèrent, surtout pour quelques 
races, le Marcottage. On peut coucher 
en principe des mères de toutes varié-
tés ,mais le Camellia Jatifolia est et 
reste le sujet favori pour fournir à 
l'avenir le sujet à greffer. On opère 
avec des « Mères » ou grosses touffes 
partant du so! et à branches nom-
breuses plantées en lignes et à une 
certaine distance les unes des autres, 
entre des rideaux do « Uiota orienta-
lis » taillés, pour les abriter des vents, 
intempéries, gros soleil. Lignes orien-
tées pour obtenir un tel but bien en-
tendu. Les « mères » que l'on veut 
« opérer » sont effeuillées en consé-
quence pour, que les rameaux et ra-
milles qu'on va coucher en planches da 
terre de bruyère se trouvent nues vers 
le sommet, sauf les quelques feuilles 
d'extrémité. C'est un travail très déli-
cat, qui demande du coup d'œil, et une 
main « d'hoiiogc-r » ou d'« ajusteur >; 
il s'agit en effet d'entailler des ramil-
les souvent grosses comme une a'guilie 
à tricoter, à mi-bois en languette, puis 
quand toutes les ramilles d'une grosse 
branche ont été opérées, on couche 
cette dernière face à terre, en la main-
tenant avec des pieux de bois et des 
liens d'osier et cela très solidement. 
On trace au doigt des sillons légers 
dans la terre de bruyère, et on fait 
chevaucher par une torsion (souv 
fataale pour le « Camelliaïste •» novi-
ce) la languette entaillée par dessus 
la ramille, ce qui redresse l'extrémité 
du rameau, on fixe au sol par une 
« pince » d'osier, on recouvre de terre 
de bruyère et l'on appuie. Les parties 
entaillées émettront des racines. Tenir 
le sol frais au départ des grosses bran-
ches couchées, s'il y a bris, éclatement, 
semi-rupture, on renforce à cet endroit 
la branche par des bandages d'osier 
roulé serré en spirale pour éviter le 
contact de l'air à la partie blessée. 
Toutes les branches du buisson couché 
sont en roue autour du centre. 

Le grand art pour le marcotteur 
consiste'à employer les plus petits es-
paces vides sur le sol pour y loger les 
jeunes marcottes de façon à ce que 
toutes y trouvent place. On sèvre un 
an après les petits plants de la mère 
(devenue mère gigogne) au sécateur. 
Ces pe'dts plants seront empotés en 
godets. 

G. DURTVAULT, 
Ingénieur horticole, 

Conservateur du Jardin des Plantas. 
(Reproduction interdite.) 

RENSEIGNEMENTS 
CONCERNANT 

LA CONSOMMATION 
FAMILIALE 

Le problème du Lait 
On nous communiqué : 
Une réunion a eu lieu à Nantes, le 

6 août, à l'instigation du Front 
Paysan de la Loire-Inférieure, en vue 
d'étudier le problème du lait et de tous 
les produits laitiers dans le départe-
ment. 

La plupart des divers éléments In-
téressés à la question se sont trouvés 
représentés. 

Tous sont tombés d'accord pour 
provoquer, dès que possible, une nou-
velle réunion en vue de la constitution 
d'une Commission pour l'étude en 
commun des problèmes que soulève 
l'organisation du marché du lait en 
Loire-Inférieur*. 

Le décret-loi du 17 juin 1938 a li-
mité à un quintal par trimestre et par 
personne vivant sur l'exploitation les 
quantités de blé d'échange pouvant 
être livrées aux boulangers ou meu-
niers échangistes. 

Cette mesure, tout en conservant 
aux producteurs de blé le grand avan-
tage du régime spécial de la consom-
mation familiale, évitera l'engorge-
ment de l'industrie meunière, par des 
livraisons massives de blé d'échange 
faites au début de la campagne. 

H ne parait pas inutile de rappeler 
que cette disposition avait été deman-
dée par les organisations profession-
nelles agricoles et par la plupart des 
Comités départementaux. 

Si des Producteurs de blé qui, par 
manque de logement, ont l'habitude de 
livrer la totalité de leur blé d'échange 
au début de la campagne, éprouvent 
des difficultés, il leur sera possible de 
confier provisoirement ce blé en dépôt 
à une Coopérative de blé; cette facune 
de recevoir des blés en dépôt n'est pas 
accordée aux négociants. 

Enfin, ces nouvelles dispositions du 
régime de l'échange pouvant amener 
des modifications dans le libellé des 
imprimés utilisés pour les demandes, 
les Producteurs de blé sont priés d'at-
tendre une quinzaine de jours avant 
de s'adresser dans les mairies pour les 
effectuer. 

Dès que le décret qui doit fixer, dans 
le détail, les nouvelles modalités du 
régime de l'échange aura été publié, 
des instructions seront immédiate-
ment adressées à Messieurs les Maires 
du département. 

Agriculteurs 
ASSEMBLÉE PERMANENTE 

-- DES --
PRESIDENTS DES CHAMBRES 

D'AGRICULTURE 
Le Comité Permanent Général d* 

l'Assemblée Permanente des Présidents 
des Chambres d'Agriculture a tenu, 1» 
26 juillet, sa 34e réunion. 

Après avoir examiné les réponses et 
suites données par les pouvoirs publics 
aux avis présentés par l'Assemblée, la 
Comité a décidé les interventions nou-
velles à faire notamment en ce qui 
cci-cerne : 

L'approvisionnement de l'agriculture 
en aliments du bétail et engrais notam-
ment en scories de dcphosphoratlon: 

La coordination des transports ferro-
viaires et routiers; 

Les allocations familiales; 
Le bien do famille; 
L'impôt sur les bénéfices de l'exrHco-

tation agricole; 
La fixation du prix du blé; 
L'application des mesures législatives 

et réglementaire» relatives à la surveil-
lance des prix, etc. 

Le Comité a décidé notamment de re-
nouveler ses protestations antérieures 
contre l'affirmation inexacte et tendan-
cieuse inscrite dans l'exposé des motif» 
du décret-loi du 17 juin augmentant les 
droits de douane sur les essences, que 
ce décret « a pour but de constituer le 
gage des mesures prises par le gouver-
nement en faveur de l'agriculture. » 

En ce qui concerne la fixation du 
prix du blé, il a renouvelé les vœux an-
térieurs de l'Assemblée, et a décidé 
d'insister à nouveau pour que les pour* 
vois déposés contre la fixation du prix 
des campagnes antérieures reçoivent 
une solution urgente. 

Le Comité a examiné l'état des en-
quêtes en cours, relatives à l'organisa-
tion du marché du lait, l'aide à là fa-
mille et l'exode rural. Il a arrêté les 
dispositions concernant ls prochain* 
session de l'Assemblée Peimane^4" 
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Espèce! 

COURB OFFICIELS 

Yiand» 
1" q. 2* q. 3' q. 

Bœufs 
Vaches 
Taureaux 

8.10 
9.10 
7.20 

Veaux I2-60 

Moutons 
Ports . 
Brebis • • 

16.20 
13.00 

8.00 
7.50 
6.70 

11.00 
13.60 
12.14 

7.00 
6.10 
6.30 
9.80 

10.90 
9.00 

Ext. 
à) 
9.80 

10.20 
7.80 

13.60 
17.20 
13.42 

de 7.60 à 10.70 

Poids Vifs 
Espèces 1" q. 2« q. 3« q. Ext. 

(1) 
4.40 3.50 6.07 
4.12 3.05 6.52 

Taureaux .. 4.32 3.68 3.15 4,83 
Veaux . 7.56 6.27 5.39 8.43 
Moutons ... « 8,10 6.46 4.80 8.00 

8.50 6.30 5.40 
de 3.27 à 4.Î-.2 

Jeudi I I Août 1938 

Les diverses espèces 
de serpents 

Espèce» 

COURS OFFICIELS 

Viande nette 
l"q. 2«q. 3*q. ext.(l) 

Bœufs 10.10 9.20 8.20 10.80 
Vaches 10.10 8.70 7.30 10.20 
Taureaux ... 8.20 7.90 7.30 9.00 
Veaux 13.40 12.20 10.50 14.40 
Moutons .... 16.80 14.20 12.20 17.80 
Porcs 13.00 12.14 9.00 13.42 
Brebis. de 8.20 à 1130 

Poids Tifs 

(1) Cours officieux 

Espèce» 1" q. 2e q. 3" q. ext.(l) 

5.05 4.10 6.70 
4.78 3.65 7.15 

Taureaux .. . 4.92 4.23 3.65 5.58 
6.95 5.78 8.93 

Moutons ... . 8.40 6.68 5.27 8.90 
, 9.10 8.50 6.30 4.40 

de 3.52 à 5.08 

Gros bovins 
Arrivages : 1822 bœufs ; 1214 va-

«hes ; 260 taureaux. — Réserves vi-
rantes : 875. — Introduction directe : 
J16. — Renvoi : 4 bœufs ; 3 taureaux. 

BŒUFS. — Blancs extra 470 à 500; 
première qualité 430 à 460 ; grossiers 
400 à. 430 ; gros bœufs 420 à 480 ; gris 
de l'Ouest : extra 410 à 430 ; bons 

fis, 370 à 400 ; ordinaires 320 à 360; 
retons : jeunes extra 400 à 430 ; bons 

Ï60 à 390 ; ordinaires 320 à 360 ; bœufs 
grossiers 290 à 330. 

GENISSES. — Extra, blanches 470 a 
«30 ; rouges 410 à 470; grises 420 à 480; 
Ordinaires 390 à 430. 

VACHES. — Jeunes 400 à 470 ; bon-
nes 340 à 370 ; vieilles 300 à 330; viande 
à saucisson 160 à 240. 

TAUREAUX. — Eretons 400 a 440 ; 
jeunes 360 à 400 ; grossiers 300 à 350. 

Veanx 
Arrivages : 1962. — Réserves vivan-

te» : 614 — Introduction directe : 
2.084. — Renvoi : 30. 

VEAUX. — Tourangeaux, extra 5<0 
à 576 ; ordinaires 520 à 560 ; manceaux 
extra Ecommoy 550 à 590 ; autres bons 
530 à 580 : ordinaires 510 à 560 ; An-
gevins 510 à S60 ; Bretons 460 à 530 ; 
veaux de seivlce 470 à 540 ; broutards, 

. 330 à 370 : petits veaux dé ferme 210 
à 260 ; extra 620 à 627. 

Ovins 
Arrivages : 9.271. — Réserves vivan-

tes : 3325. — Introduction directe : 
4489. — Renvoi : 250. 

AGNEAUX. — Laitons extra : Loiret 
790 à 880 ; croises 770 à 870 ; dishley 
780 à 880 ; Bretons, 580 à 670 ; Ven-

■ déens 730 à 780. 
MOUTONS. — Poitou 630 à 690 ; dis-

hleys 650 à 700 ; maraîchins 570 à 640. 
BREBIS. — Poitou 470 à 520 : dis-

hleys 480 à 530 ; vieilles brebis 310 à 
170. 

Porcs 
Arrivages : 828. — Réserves vivan-

tes : 821. — Introduction directe: 2.736. 
— Renvoi : néant. 

PORCS — Maigres de 90 à 100 kilos, 
net, extra 930 à 940 ; bons maigres, 920 
à 950 ; cochons épais 890 à 920 ;. porcs 
gras, 830 à 870 ; petits maigres 850 a 
870 ; fond de parquet 850 à 870 ; porcs 
du Craonnais 940 à 960 ; Vendéens 930 
«. 960. 

COCHES. — 600 à 640. 

Arrivages de la région à la Villette 
Côtes-du-Nord : 30 veaux ; 30 porcs. 
Deux-Sèvres : 20 bœufs ; 10 vaches; 

10 taureaux ; 10 veaux. 
Ille-et-Vilaine : 30 bœufs, 10 vaches; 

10 taureaux ; 180 veaux ; 30 moutons; 
80 pores. 

Indre-et-Loire : 10 bœufs ; 6 veaux. 

(1) Cours officieux. 

Finistère : 10 bœufs ; 5 taureaux. 
Loire-Inférieure : 50 bœufs ; 20 va-

ches ; 10 taureaux ; 20 veaux ; 26 mou-
tons ; 60 porcs. 

Maine-et-Loire : 120 bœufs ; 114 va-
ches ; 15 taureaux ; 120 veaux ; 244 
moutons ; 70 porcs. 

Mayenne : 184 bœufs ; 150 vaches ; 
10 taureaux ; 20 veaux ; 190 moutons. 

Sarthe : 150 bœufs ; 130 vaches ; 10 
380 veaux ; 592 moutons ; taureaux 

90 porcs. 
Vendée 

taureaux 
Vienne 

taureaux 

20 bœufs ; 10 vaches ; 5 
20 veaux ; 207 moutons. 
40 bœufs ; 10 vaches ; 10 
90 moutons. 

Observations 
•Les chaleurs de ces dernières semai-

nes ont complètement désaxé le mar-
ché de la viande abattue. Les abattoirs 
et les halles sont en plein désarroi et 
les baisses de prix sur la viande morte 
sont réellement très importantes. 

De plus, le débit de toutes les caté-
gories de viandes se trouve encore ré-
duit en raison de la généralisation des 
grandes vacances et des congés payes, 
de nombreuses usines de la grande in-
dustrie ayant pris pour principe de 
fermer totalement leurs portes pendant 
une partie du mois d'août. 

C'est ainsi que tous les ouvriers mé-
tallurgistes de la région parisienne sont 
partis à la fin de la semaine dernière 
et que certaines localités de la banlieue 

Treize espèces dont trois seulement 
sont dangereuses : La vipère bénis, la 
vipère amodyte et l'aspic. 

Les dix espèces de couleuvres de 
France sont inoffensives. La distinc-
tion entre les unes et les autres est 
facile. La vipère a la tête plate, trian-
gulaire et nettement distinguée du 
corps. 

Les couleuvres ont la tête « presque 
d'une venue avec le corps. » 

Les vipères infestent littéralement 
certaines régions. 

1) Couleuvre à 4 raies, peut attein-
dre 2 mètres, queue très effilée. Corps 
brun jaunâtre avec 4"raies brunes ou 
noires. Vit de petits vertébrés (inoffen-
sive. Vit dans le Midi). 

2) Serpent d'Esculape. (1.50) brun 
olivâtre, petites taches blanches. Sait 
grimper sur les murs. S'apprivoise fa-
cilement. Inoffensif. Midi de la France. 

3) Jaune-verte (1.20). Tête oblongue, 
dessus vert foncé, très irascible, mais 
inoffensive. Mange des lézards, de pe-
tits oiseaux. Commune dans le Midi et 
le Sud-Ouest. 

4) Coronelle légère. (0.80) museau 
arrondi, larges plaques sur la tête. 
Rousse ou olivâtre à reflets brillants, 
marbrures noirâtres en 2 séries longi-
tudinales. Ventre presque noir. Har-
gneuse, mais inoffensive. 

5) Coronelle bordelaise (0.80) odeur 
désagréable de poisson. Une ligne noire 
en arc réunit les 2 yeux. Sud-Ouest. 

6) Couleuvre à échelons (1.50) museau 
pointu, la mâchoire supérieure dépas-
sant l'inférieure, Roussâtre. Porte sur 
le dos deux raies noires en long, réu-
î les par d'autres en travers rappelant 
les barreaux d'une échelle. Mange des 
reptiles, dos oiseaux. Très irascible, 
mord volontiers et avec force, mais 
sans aucun danger. Méridionale en-
core. 

7) Couleuvre à collier. La plus répan-
due, atteint 1.70. Tête d'une venue avec 
le corps ; tache jaune en arrière de 
la tète* formant un collier, marche ra-
pidement la tête un peu relevée. Se 
met à l'eau et nage parfaitement; man-
ge des grenouilles, crapauds, tritons, 
des insectes. Dort de novembre à mars. 
Pond de 9 à 15 œufs dans le fumier, 
les amas de feuilles. Répand une odeur 
répugnante. 

8) Couleuvre Chersoïde. Rare. Tête 
plate, large en arrière, lèvre supérieure 
prédominante. 

9) Couleuvre vipérine. Atteint un 
mètre, rappelle la vipère, mais tête 
avec de larges plaques, corps moins 
ramassé, porte un rang de taches bru-
nes ou noirâtres sur la ligne dorsale. 
Sur 1» tête rivec bande en V renversé. 
Aquatique. Vit de poissons, de vers, 
d'insectes. Hiverne dans la vase ou do 
vieux troncs d'arbres. Sud, Sud-Est. 

I Inoffensive. 
sont à peu près désertes. Les besoins |

 10
) Couleuvre Maillée ou couleuvre 

sont donc dans l'ensemble très peu im- | ^e Montpellier. Museau comprimé, brun 
olivâtre ; rougeâtre sur le dos, lignes 
brun sombre sur la tête. Dos et queue 
à taches noires. Ventre blanc jaunâtre. 
Pourtour méditerranéen en terrains 
irides. S'élance sur l'homme en sifflant 
et mord, mais sans danger. 

portants, mais, ce lundi, la températu-
re quoique toujours chaude et orageuse 
paraissait évoluer vers le rafraîchisse-
ment. 

D'autre part et surtout, les envois 
étaient fort modérés notamment en 
gros bétail et en porcs et la vente s'en 
est trouvée facilitée. 

En gros bétail les arrivages attei-
gnaient au total, 3296 têtes seulement 
contre 5341 lundi dernier. Les réserves 
étaient modérées et la vente a été fa-
cile en toutes catégories et les prix 
sont revenus à peu près à leurs ni-
veaux d'il y a huit jours, c'est-à-dire 
qu'il y a eu une hausse de 4 à 5 sous 
par livre nette en bœufs et même de 5 
à 7 sous en vaches et en taureaux. 

En revanche les envois en veaux dé-
passaient quelque peu ceux d'il y a 
huit jours : 1962 têtes Contre 1788, mais 
les réserves étalent des plus modérées 
et la vente a été assez facile ; on a 
traité sur la base des anciens cours. 

En moutons, les envois étaient en 
diminutions : 9271 têtes contre 10.943 
il y a huit jours, la vente a été facile 
en toutes catégories et on a pratiqué 
une hausse de deux à trois sou3 par 
livre nette. 

Offres et réserves également réduites 
en porcs, vente facile, mais sans em-
ballement en hausse de 10 à 20 centi-
mes au kilo vif sur les qualités inter-
médiaires. 

...Que par concorde, les petites 
choses se font grande; et ne tom-
beront au mal que le contraire 
produit, qui est, que par discorde, 
les grandes s'appetissent. 

OLIVIER DE SERRES, 
Père de l'Agriculture 

1539-1619. 

Destruction des Taupes 
Fusées spéciales, très efficaces pour 

la destruction des taupes. La boite, 
13 francs. Transmettre les commandes 

AVIS AUX PRODUCTEURS 
DE POMMES A CIDRE 

DANS L'ARROSOIR... 
Vos légumes ont soif, vous avez 

{'arrosoir à la main pour leur donner 
k boire... qu'avez-vous mis dans cet 
arrosoir ?... 

T«i belle question... de Veau, bien sur... 
De l'eau, évidemment, c'est très bien. 

Mais ne croyez vous pas que vos lé-
gumes et vos arbres fruitiers ne pre^-
fèreraient pas autre chose ? Pourquoi 
na pas ajouter de la nourriture à leur 
breuvage. 

Voyez mon potager... ses légumes 
sont (ce n'est pas moi qui le dis) les 
plus beaux et les plus verts du pays 
et j'arrose deux fois moins que mes 
voisins... 

De secret, je n'en ai pas, puisque 
voici ma recette : 

Mon prédécesseur m'a lègue une 
cuve d'environ 1 m3 cela fait, si je ne 
me trompe, pas loin de 1.000 litres dont 
l'eau chauffe doucement au soleil dans 
un coin. J'y verse lorsqu'elle est pleine: 

I kgr de Superphosphate. 
0 kgr 600 de Nitrate Naturel du Chili. 
0 kgr 400 de Sulfate de Potasse. 
Je remue énergiquement et fais tous 

mes arrosages avec cet engrais liquide, 
au goulot, et non à la pomme, crainte 
des brûlures. 

C'est peu, car cela représente tout 
juste deux grammes par litre, mais 
l'effet est remarquable. 

Les plantes trouvant, à leur disposi-
tion, à la fois l'eau et la nourriture 
qui leur convient, poussent vigoureuse-
ment tout en demandant moins d'arro-
sages, le Nitrate du Chili entretenant gus longtemps que les autres engrais 

fraîcheur du sol. 
II n'esfc pas en effet, exagéré de ré-

pétai; à son sujet qu'« un nitratage 
vaut deux arrosages. » 

P. CLEMENT 
Ingénieur Agronome. 

La Direction des Services Agricoles 
communique : 

Il nous est signalé que des agri-
culteurs seraient actuellement sollici-
tés de vendre, à prix ferme, des pom-
mes pour la fabrication de l'alcool. 

Certains abus ayant été constatés 
à ce sujet lors des campagnes pré-
cédentes, il est rappelé que le prix 
payé aux producteurs pour les ma-
tières premières servant à la fabrica-
tion des alcools acquis par la Régie 
Commerciale des Alcools, doit, aux 
termes de l'art. 2 du décret du 17 juin 
1938, être en rapport avec le prix 
desdits alcools. 

Un arrêté des ministres des Finan-
ces et de l'Agriculture doit fixer, très 
prochainement, les mesures nécessai-
res pour l'application de cette dispo-
sition. 

En conséquence, les agriculteurs 
ont intérêt à attendre la parution des 
textes qui ont pour but de leur per-
mettre d'obtenir un prix équitable de 
leurs fruits et à ne pas conclure de 
ventes trop hâtives ni d'engagements 
prématurés. 

Pommade contre le Vairon 
4 francs le pot 

ou 7 fr. 50 les deux pots. 
En vente au Syndicat. 

BASCULES DÉCIMALES 

Bonne construction courante. Mar-
que réputée. 

[« La prospérité publique est 
semblable à un arbre : l'Agri-
culture en est la racine, l'In-
dustrie et le Commerce en sont 
les branches et les feuilles. Si 
la racine vient à souffrir, les 
feuilles tombent, les branches 
.<:« détachent et l'arbre meurt. » 

Jules MÉLINE. 

Nous voici aux vipères. Leur taille 
est courte : de 0.35 à 0.70. Tête large 
et triangulaire bien distincte du corps, 
queue courte et conique, écailles du 
corps non applatics. 

La mâchoire supérieure porte deux 

un canal creusé dans ces crochets avec 
la poche à venin. 

La morsure faisant une plaie, le ve-
nin y est injecté par les crochets. Le 
venin ne se reforme pas de suite dans 
les poches à venin et une seconde ou 
une troisième morsure peuvent être 
moffensives. 

En général, si la vipère mord une 
jambe entourée d'un pantalon, le venin 
s'arrête dans l'étoffe et la morsure 
peut être sans danger. 

Il faut éviter de mettre les mains 
nues dans les trous des broussailles, 
sous des arbres déracinés, dans les 
amas do pierres. La main nue est mor-
due dangereusement si la vipère est 
dérangée et effrayée. Nous dirons un 
mot du traitement à suivre. 

11) Vipère Bérus ou péliade. Vit dans 
l'Ouest, surtout en Normandie et en 
Vendée. L'hiver s'enroulent dans une 
cavité, les unes sur les autres. Colora-
tion allant du gris au noir, mais on 
en trouve de rougetre et de brunes. 
Deux lignes sur la tête s'écartent for-
mant un angle. 

12) Vipère aspic ou aspic. Atteint 
0.70. Tête couverte de petites écailles, 
tandis que la précédente a le derrière 
de la tête eccupé par de larges écailles; 
les petites étant sur le reste de la tête. 
Coloration variable : rouge, brun, oli-
vâtre, verdâtre, noirâtre, gris cendré, 
rouge brique avec des taches plus fon-
cées. 

Un V renversé est marqué en traits 
bruns sur la tête creusée encore derriè-
re les yeux de doux lignes concaves. 
Quatre ou cinq points noirs sur le ven-
tre et toute une ligne sinueuse sur le 
dos. 

Les ruraux distingaent d'après les 
couleurs 3 espèces : la grise, la noire, 
la rouge. Dort l'hiver dans un tronc 
d'arbre. En avril 8 à 15 petits sortent 
vivants du corps de la mère. N'attaque 
pas l'homme, mais mord si elle est tou-
chée. 

13) Vipère amodyte, dont le museau 
est terminé par une pointe cornue sail-
lante et relevée. Vit dans les Alpes. 

La piqûre de la vipère peut être mor-
telle. Elle l'est pour les enfants, les 
chiens, les ovins. On ressent une dou-
leur cuisante et vive, le membre en-
fle parfois considérablement. La blessé 
ressent de la faiblesse, de l'angoisse 
avec des nausées, des vomissements et 
des évacuations intestinales, des dou-
leurs à l'estomac, à l'abdomen, des 
sueurs froides et visqueuses. 

Traitement : Agrandir légèrement la 
plaie et sucer vigoureusement après 
avoir fait saigner abondamment. La 
succion est sans danger si l'on n'a 
pas de plaie ou d'érosion aux lèvres ou 
dans la bouche. Une ligature faite avec 
un mouchoir entre la morsure et la 
racine du membre mordu empêchera 
le sang de circuler. Laver la plaie à 
grande eau avec une solution récente 
do 1 gr. de chlorure de chaux pour 0.60 
grammes d'eau distillée ou une solu-
tion d'or pur à 1 gramme pour 100. 
Inutile de cautériser au fer rouge. Pan-
sement antiseptique. Remonter le bles-
sé avec du thé. du café, le frictionner 
et le réchauffer. 

L'Institut Pasteur fournit des trous-
ses avec sérum antivënimeux qu'il est 
indispensable d'avoir en permanence 
chez soi dans les régions où abondent 
les vipères. On fait alors une injection 
sous-cutanco au flan droit de 10 centi-
mètres cubes avec une seringue de 
Pravaz. Ce traitement sauve les chiens 

Les Plantes 
créatrices 

des Couleurs 

QUESTIONS 

POSÉES PAR UN FERMIER 

En matière de couleur et de bon teint 
et naturelle, trois plantes ont la remar-
quable propriété de les créer dans leur 
plus bel éclat : la Garance pour le 
rouge ; la Gaude pour le jaune ; la 
Vouède pour le bleu et, avec ces trois 
couleurs, vous avez toutes les autre». 

Autrefois, la France cultivait ces 
trois plantes sous ces noms évocateurs 
du passé, dont les produits sont encore 
là sous nos yeux, dans les vitraux de 
nos cathédrales et dans les tapisseries 
et les étoffes précieusement conservées 
dans nos musées. 

La culture de ces plantes, localisée 
depuis dans certaines régions — ou 
complètement disparue — pouvait être 
entreprise partout. La Garance, dont 
les seuls centres de production et d'in-
fime production furent encore, près de 
nous, l'Alsace et surtout le Vaucluse, 
la Vouède ou Pastel, cultivée en der-
nier lieu dans l'Hérault, et la Gaude, 
ou Réséda des Teinturières, dans le 
Tarn, étaient toutes trois cultivées sans 
doute partout à pied d'œuvre. 

Nous n'en voulons pour preuve que 
ces noms de commune» comme Garan-
cière-cn-Beauce ou Garancières (Seine-
et-Oise), qui prouvent que la Garance 
était autrefois produite aussi dans l'Ile-
de-Fi-an.ce. Quant à la Vouède ou Pas-
tel, par exemple, il n'y a qu'à bien 
observer le grand portail de la cathé-
drale d'Amiens pour constater que les 
artistes du temps ayant représenté au 
travail les paysans et artisans du 
Moyen-Age, n'ont pas oublié le cultiva-
teur et le broyeur de Vouède dans leur 
naïve et si jolie composition. 

Nous avons encore fidèlement, re-
tracé par les vieux auteurs, la techni-
que de la culture de ces plantes. Remi-
se au goût du jour et avec les moyens 
modernes dont nous disposons, qui sait 
si demain nous ne pourrons pas re-
créer non seulement une culture inté-
ressante, mais aussi une industrie 
artisanale d'élite qui puisera à nouveau 
dans la terre de France des éléments 
de qualité que le mécanisateur et la 
chimie industrielle ont fait perdre à la 
plupart de nos producteurs 7 

Quand, en cours du bail, un fer-
mier décide de faire installer l'élec-
tricité dans la ferme louée, la ques-
tion se pose de savoir si le proprié-
taire va participer aux frais d'instal-
lation et, si oui, de quelle manière. 

Il est possible que le cas ait été 
prévu par le bail. On trouve, en effet, 
fréquemment dans les baux ruraux, 
une clause par laquelle le proprié-
taire autorise le fermier à installer 
dans la ferme louée l'appareillage 
électrique (lumière et force motrice) 
et qui règle la question du partage 
des frais. Dans ce cas, la convention 
fait la loi entre les parties et il n'y 
qu'à suivre les stipulations du bail. 

Mais si le bail est muet à cet 
égard? 

Trois solutions sont alors possi-
bles : 

1° Le propriétaire prend à sa char-
ge la totalité des frais d'installation, 
mais le fermier lui verse chaque an-
née, pendant une période déterminée, 
une certaine somme en sus du fer-
mage qui représente l'intérêt et 
l'amortissement de la dépense enga-
gée. 

Dans ce cas, le propriétaire fait 
l'avance des frais d'installation, mais 
il les récupère ensuite, par annuités, 
sur le fermier. 

2" Le fermier paye la totalité «les 
frais d'installation. Il compte alors 
rester assez longtemps dans la ferme 
et jouir suffisamment du courant 
pour que ses frais puissent être con-
sidérés comme amortis. 

Dans ce cas, le fermier se dit que 
s'il profite pendant, mettons dix-huit 
ans, die l'installation électrique, il 
n'aura pas perdu son argent et n'au-
ra rien à réclamer au propriétaire 
qui recueillera gratuitement l'instal-
lation au départ du fermier. 

Oui, mais si le bail arrive à expira-
tion (normalement ou par résilia-
tion) avant la fin de cette période de 
dix-huit ans? 

Le plus simple et le plus juste 
dans ce cas est que le propriétaire 
rembourse au fermier sortant la va-

Destruction des mauvaises herbes 

crochets à venin en communication par 1 et les ovins mordus. 

En poussant ies billes... 

Cela se passait samedi dernier, dans 
l'unique salle du café du village. Dé-
laissant la terrasse ombragée par le 
feuillage des platanes centenaires, plu-
sieurs consommateurs se sont réunis 
autour du billard. 

C'est que le spectacle en vaut la pei-
ne: champion incontesté du « tapis 
vert », le vieux Gaspard a rendu 100 
points d'avance à son adversaire. 

Celui-ci est resté perplexe devant un 
coup particulièrement difficile... Et, 
histoire de s'éclaircir les idées, il sort 
de sa poche, une fois de plus, sa boîte 
de Gitanes... 

— « Bonne idée ! approuve Gaspard. 
Rien de tel qu'une cigarette pour vous 
« dégourdir » l'esprit ! Mais moi je 
préfère mes Celtiques vertes: c'est du 
caporal dénicotinisé, c'est plus doux à 
fumer.,. 

— Mais mes Gitanes aussi sont en 
Caporal doux, réplique l'autre en mon-
trant le paquetage. 

— Tiens ! pourtant la boîte n'est pas 
verte ! 

— En effet, les Gitanes dénicotini-
sées sont dans une boîte gris clair, tan-
dis que les Gauloises ou les Celtiques 
dénicotinisées sont dans un étui vert.,. 

■— Et combien ça vaut ces Gitanes en 
« Caporal doux » ? 

— 4 fr. 25 les vingt : ça coûte 5 sous 
de moins que les Celtiques vertes, à 
cause de la grosseur... 

— Pour ça, oui ! Les Celtiques c'est 
du gros « module », répond Gaspard 
Mais, vois-tu, il n'y a pas qu'une ques-
tion de grosseur : chaque cigarette a 
son goût bien spécial. François, l'aîné 
de mes gars, préfère les Gauloises ver-

!. parce qu'il trouve les miennes trop 
douces pour lui. C'est pourtant du Ca-
poral dénicotinisé comme les cigaret-
tes que nous fumons. 

— Le fait est que la Régie nous gâte, 
remarque un spectateur. Quelle que 
soit notre préférence, nous trouvons 
toujours une cigarette française qui 
nous plaît.,. 

Sur ces justes paroles, l'adversaire 
de Gaspard se décide à faire un savant 
« rétro ». Et, est-ce l'effet de sa savou-
reuse cigarette ? Le voilà qui amorce 
une série étincelante.. 

PRLX 

Force 
100 kil. 
200 — 
300 — 
500 — 

Peinte Chêne verni Renforcée 
256 fr. 311 fr. 345 fr. 
267 »» 322 »» 356 »» 
311 »» 372 »» 417 »» 
428 »» 517 »» 572 »» 

Supplément pour crochet de sûreté : 
28 frs. — Taxe de vérification 

en sus. — Prix départ «sïSsse. Remise 
aux adhérents. 

Les indemnités 
pour fièvre aphteuse 
Bien que le décret réglementant, l'at-

tribution des indemnités pour peites 
d'animaux des suites de la fièvre aph-
teuse remonte au 3 avril dernier, au-
cune Commission Cantonale prévue 
pour la répartition des indemnités en 
question n'est encore convoquée. 

En cette période où malheureuse-
ment se succèdent les difficultés de 
toute sorte pour nos cultivateurs, les 
ayant droit aux indemnités de fièvre 
aphteuse ont cependant le plus grand 
besoin de toucher les sommes à leur 
revenir. 

Devant cette situation, M. de Lan 
demont, Conseiller général et Prési-
dent du Comice agricole d'Ancenls, 
vient d'insister, urès de M. le Préfet 
de la Loire-Inférieure, pour hâter dans 
la mesure du possible la convocation 
et le fonctionnement des Commissions 
dont il s'agit. 

M. le Préfet a répondu à M. de Lan-
demont qu'il allait faire le nécessaire 
pour que satisfaction lui soit ionnée 
dans un très bref délai. 

Viticulteurs, 
déclarez vos stocks 

avant le 1er septembre 
Les viticulteurs doivent désormais 

déclarer les stocks de vin restant dans 
leurs chais avant le 1" septembre de 
chaque année. 

Ces déclarations doivent indiquer 
distinctement les quantités de vin 
blanc, rouge et rosé, de même que les 
vins provenant de cépages prohibés. 

Les vins constituant les stocks non 
déclarés ne peuvent bénéficier dé titres 
de mouvement. 

En cas de bail à portion de fruits, la 
déclaration de stocks devra être faite 
à la fois par le propriétaire et par le 
métayer pour leurs parts respectives. 

U importe de faire des déclarations 
de stocks très exactes, d'autant plus 
que celles-ci peuvent donner lieu à des 
contrôles sérieux. 

CHIENDENT 

La réorganisation 
de la cour 

de cassation 
En présence de l'augmentation du 

nombre des affaires qui avoisine 12.500 
par an et qui tient au fait que la Cour 
de Cassation a vu s'étendre à de nom-
breuses matières nouvelles, un décret 
modifie la composition de cette juri-
diction en créant une nouvelle cham-
bre dite chambre sociale. 

En ce qui concerne l'agriculture, 
cette chambre est chargée de statuer 
définitivement, sn matière civile : 

— sur les litiges relatifs à la révi-
sion des baux à ferme, qu'il n'y a pas 
de raison de soumettre & un régime 
différent de celui qui est applicable 
aux litiges touchant les baux des lo-
caux d'habitation; 

— sur les affaires relatives aux dif-
férends entre patrons et employés; 

— sur les difficultés nées de l'appli-
cation des lois sur les assurances so-
ciales; 

— sur les pourvois en matière d'ex-
propriation. 

Il est intéressant de souligner l'in-
térêt que présente la nécessité d'abou-
tir à une prompte solution des procès, 
notamment en oe qui concerne les li-
tiges d'ordre social qui par leur objet 
relèveront de la nouvelle chambre 
créée. 

Paie de toutes nos cultures le chien-
dent est loin d'être facile à détruire. Ce 
pendant avec du temps, des soins ré-
pétés et parfois des produits chimiques 
on parvient à s'en débarrasser. 

On englobe sous le nom de chien-
dents de nombreuses plantes: chien-
dent ordinaire, pied de poule, avoine à 
chapelets, agrostis traçante, etc.. 

Toutes ont une propriété commune : 
al rapidité de leur développement soit 
par leurs rhizomes, soit par leurs grai-
nes dont la maturité est précoce. Elles 
accumulent dans leurs rhizomes d'im-
portantes réserves qui leur assurent, 
dès le réveil de la végétation, un déve-
loppement rapide et vigoureux. D'au-
tre part, les tiges souterraines émettent 
une talle au niveau de chacun des 
nœuds et fragmentées, il suffit qu'un 
bourgeon soit intact pour que la mul-
tiplication de la plante soit assurée. 

Peut-on se débarrasser de ces plan-
tes si bien armées pour résister à l'ac-
tion de l'agriculteur? Sans doute, mais 
il est incontestable que la chose est 
difficile et qu'elle demande de la per-
sévérance. 

Le principe le meilleur est évidem-
ment de couper les tiges avant la ma-
turité pour éviter la reproduction par 
graines; ce faisant on épuise les rhi-
zomes, privés de leur appareil aérien; 
on en profite pour les ramener à la 
surface par des extirpages. En répé-
tant plusieurs fois l'opération, on finit 
par nettoyer le sol. 

Méthode lente, coûteuse et qui au 
surplus n'est pas toujours possible. Car 
si à la rigueur on peut, en coupant un 
peu plus tôt les plantes fourragères in-
festées, empêcher les chiendents d'ar-
river à maturité, lorsqu'il s'agit des cé-
réales, la chose n'est plus possible. Les 
graines de chiendent mûrissent avant 
les céréales; par conséquent, lorsque 
l'on peut faire la moisson, la terre se 
trouve déjà ensemencée par les mau-
vaises graines. 

C'est donc pendant les mois d'Août 
et de Septembre qu'on alternera scari-
fiages et hersages, le plus souvent pos-
sible pour éviter tout reverdissement. 
Beaucoup de plantes étant ainsi détrui-
tes, on achèvera l'extermination en 
exécutant un labour d'hiver avec une 
puissante charrue munie de rasettes 
qui déposeront au fond de la raie les 
touffes de chiendent restantes. 

Malheureusement, l'agriculteur n'a 
pas toujours le temps nécessaire pour 
effectuer tous les travaux qui s'impo-
sent; après la moisson, les secondes 
coupes de fourrage, la récolte de pom-
mes de terre, puis des betteraves, acca-
parent le meilleur de son temps. Au 
lieu de trois ou quatre hersages ou sca-
rifiages, il ne peut en donner qu'un ou 
deux..., le travail est incomplet, la terre 
reste sale. 

Aussi, s'est-on demandé s'il n'était 
pas possible de compléter efficacement 
le travail mécanique par des moyens 
chimiques. L'acide sulfurique en solu-
tion doit d'abord être écarté; son effet 
sur les chiendents est pratiquement 
inexistant. 

Mais il n'en est pas de même du crud 
d'ammoniaque et de la sylvinite spé-
ciale; quoique leur utilisation n'ait pas 
toujours été concluante, cependant ces 
produits ont souvent donné des résul-
tats si favorables que l'on peut conseil-
ler d'en faire l'essai. 

On sait que le crud d'ammoniaque, 
résidu de la fabrication du gaz d'éclai-
rage, agit par se» cyanures, poisons 
qui détruisent toute végétation. Puis 

ces cyanures se décomposent et dispa-
raissent peu à peu. 

II serait donc intéressant dans les 
terres très sales d'utiliser le crud con-
jointement aux travaux mécaniques. 
Par exemple, on pourrait donner un 
bon déchaumage, qui détruirait déjà 
quelques rhizomes en les ramenant à la 
surface. Puis quelque temps après, on 
apporterait une forte quantité de crud 
(il en faut au moins 1.200 kilos à l'hec-
tare et parfois 1.500 à 1.800 kilos) que 
l'on incorporerait par un bon hersage. 
Le reste des mauvaises herbes et les 
graines seraient ainsi détruits. 

Rappelons que le crud apporte une 
certaine quantité d'azote (de 3 à 12 %) 
te qu'il se vend d'après son dosage. Si 
on cherche par son utilisation une bon-
ne fertilisation, il faut choisir les qua-
lités riches en azote; si l'on n'a en vue 
que la destruction des mauvaises her-
bes, les faibles dosages seront plus 
avantageux. 

D'autre part, on sait que par aevto 
de la violente action de ce produit, il 
ne faut pas essayer de refaire de cul-
ture dans la terre ainsi traitée avant 
environ deux mois. Passé ce délai, tout 
danger peut être considéré comme 
écarté. 

La sylvinite riche, à la dose de 1.000 
à 1.20O kilos, peut également être em-
ployée et donner de bons résultats 
quoique son action paraisse moins ra-
dicale que celle des cruds. 

En somme, nous estimons que les 
agriculteurs dont leg terres sont réel-
lement envahies par les chiendents ont 
intérêt à associer aux moyens de des-
truction exclusivement mécaniques les 
procédés chimiques que l'industrie met 
à leur disposition. C'est pourquoi il 
nous paraît utile de leur rappeler le 
crud ammoniaque et la sylvinite dont 
l'action destructive se double d'une ac-
tion fertilisante qui est loin d'être né-
gligeable. 

leur actuelle du matériel que celui-ci 
laisse à la ferme, déduction faits 
toutefois des annuités d'amortisse-
ment déjà courues. La valeur ac-
tuelle, c'est-à-dire la valeur — fixé* 
au besoin par experts — au moment 
du départ du fermier. 

Prenons un exemple : l'installation 
a coûté 1.800 francs et le fermier 
quitte la ferme neuf ans après. Les 
parties fixent à 1.500 francs la valeur 
actuelle de l'installation. 

Comme le fermier n'a joui cfci cou-
rant que pendant la moitié du temps 
qu'il avait jugé nécessaire à l'amor-
tissement de sa dépense, le proprié-
taire lui remboursera la moitié de la 
valeur actuelle, soit 750 francs. 

3° Les frais d'installation sont ré-
partis entre le fermier et le proprié-
taire. Cette troisième solution est 
évidemment celle qui entraîne le 
moins de complications. 

Dans tous les cas, le fermier sera 
sage de se mettre d'accord avec son 
propriétaire au moment de l'installa-
tion et de consigner cet accord dans 
un acte écrit. 

C'est surtout dans la deuxième so-
lution que nous avons envisagée qu» 
cet accord écrit sera inrjispensable. 
Car, si au moment du départ du fer-
mier, les deux parties, n'ayant rien 
convenu d'avance, ne peuvent arriver 
à s'entendre, c'est le droit commua 
qui s'appliquera. 

Et le droit commun — en fespèca 
l'article 555 du Code Civil — serait 
très défavorable au fermier, puisqu'il 
stipule qu'à l'expiration du bail, le 
propriétaire a la faculté ou de rete-
nir gratuitement l'installation, faits 
par son fermier ou d'exiger sa sup-
pression aux frais du fermier. 

Il est donc recommandé de faire 
insérer dlans le bail, en temps utile, 
une clause analogue à la suivante : 
M (propriétaire) autorise 
M (locataire), à installer 
dans la ferme louée l'appareillage 
électrique (lumière et force motrice) 
conformément au devis annexé à la 
présente convention. Cet appareillage 
appartiendra définitivement à la fer-
me, à la charge, pour le propriétaire, 
de tenir compte au fermier sortant 
de la valeur de cet appareillage en 
fin de bail, compte tenu d'un amor-
tissement 'calculé sur dix-huit an-
nées. L'expertise de cet appareillage 
sera, en cas de désaccord, faite par 
deux experts nommés par les parties 
et, à défaut d'entente, par ordonnan-
ce de référé, sauf aux dlsux experts 
ainsi désignés à en nommer eux-mê-
mes, un troisième s'il est besoin pour 
les départager. 

Signalons enfin que la loi du 8 avril 
1633, sur la révision des baux ruraux 
contient, dans son article 3, certaines 
dispositions qui s'appliquent parfai-
tement aux installations électriques. 

En cas de résiliation du bail, en 
vertu de cette loi — même si c'est la 
fermier qui est cause de la résiliation 
parce qu'il a refusé le nouveau pris 
du fermage — le propriétaire doit 
indemniser l'exploitant au moment 
de sa sortie effective de la ferme, 
pour toutes les améliorations fonciè-
res que celui-ci aura faites, aveu 
l'autorisation écrite de son bailleur, 
et dont il aura été privé avant la fin 
normale de son contrat. 

Ici encore, on voit l'Importance 
di'un écrit constatant l'autorisation 
donnée par le propriétaire et réglant 
le partage des frais. 

H. TASTET. 

La radiodiffusion 
Agricole 

De 9 h. 07 à 9 h. 22. — Paris-P.T.T., re-
layé par Limoges, Marseille, Rennes et 
Strasbourg : « L'extraction, la fonte et le 
moulage d© la cire d'abeilles », par M. 
Caillas. 

De 9- h. 15 à 9 h. 20. — Tour Eiffel, re-
layé par Iiille, Lyon, Nice et Toulouse : 
* Principes élémentaires de l'hygiène du 
bétail », par M. Ménard. 

De 11 h. 15 à 11 h. 45. — Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulouse : 
La Demi-heure agricole, revue des cours, 
informations ; « Le logement de l'ouvrier 
agricole », causerie par M. de Félice ; 
« Causerie folklorique sur l'Orléanais », 
par Mlle Marcel Dubois ; Chants, par Mme 
Andral. 

De 14 h. à 14 h. 30. — Limoges. Marseille, 
Rennes et Strasbourg : retransmission de 
la Demi-heure agricole. 

LUNDI 15 AOUT 
Pas de causerie en raison de 11 fête de 

l'Assomption. 
MARDI 16 AOUT 

De 18 h. à 18 h. 15. — Paris-P.T.T., re-
layé par Limoges, Marseille, Rennes »t 
Strasbourg : « Les unions de Coopératives 
agricoles et de Coopératives de consomma-
tion, par M. Moreaû. 

MERCREDI 17 AOUT 
I}e 18 b. 30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel, re-

layé par Lille, Lyon, Nice eet Toulouse : 
« La modification de la loi du 9 avril 3898 
sur les accidents du travail, par M. Mail-
lois. 

JEUDI 18 AOUT 
De 18 h. à 18 h. 15. — Paris-P.T.T.. re-

layé par Limoges, Marseille, Rennes et 
Strasbourg : « Le crédit aux communes 
rurales », par M. Cramois. 

A quelle distance 
des chemins 

peut-on élever 
des meules 

Autrefois, les meules de grains, do 
paille, de chaume ne pouvaient être 
établies qu'à six mètres des routes et 
chemins. Mais, aujourd'hui, ces distan-
ces sont réglées par l'arrêté préfectoral 
ou même municipal. 

Dans l'intérieur des habitations et 
enclos, il suffira que l'isolement soit 
d'au moins trois mètres des clôtures et 
des bâtiments. 

Pour les fermes isolées, aucune dis-
tance n'est imposée ; cependant, l'exis-
tence de meules dans les cours des fer-
mes est de nature à favoriser les in-
cendies ; aussi, des surprimes sont 
exigées dans ce cas par les compagnies 
d'assurances. 

Les propriétaires des bâtiments peu-
vent eux - mêmes exiger des garantie» 
spéciales des fermiers. 

CONTRE LES CHENILLES 
On sait que le remède classique, le 

plus simple et le moins dangereux, 
c'est une solution de savon noir. 

La dose de savon doit être d'autant 
plus forte que les chenilles sont plus 
grosses. 

Pour les petites chenilles, 50 gram-
mes de savon noir par litre d'eau. 

Pour les moyennes, 60 à 70 grammes. 
Pour les grosses chenilles, 80 à 90 

grammes de savon noir par litre d'eau. 
Ne jamais dépasser cette dernière 

dose. A ces hautes doses, il est préfé-
rable d'employer les solutions un peu 
tièdes ; l'épandage au pulvérisateur se 
fait mieux. 

Toutes ces doses peuvent être dimi-
nuées de moitié, si l'on ajoute à la so-
lution un gramme de nicotine concen-
trée par deux litres d'eau. 

Il vaut mieux opérer le soir, au cou-
cher du soleil. 



SERYICE 
D'AVERTISSEMENTS 

AGRICOLES 
DU VAL-DE-LOIRE 

STATION 
ŒNOLOGIQUE REGIONALE 

D'ANGERS 

8" AVIS DE TRAITEMENT 

VITICULTURE 

Offres et Demandes 
(Service réservé à nos Adhérents) 

Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
3, Place Petite-Hollande, N AN TE 3 

TARIE 
Pour une seule insertion : 6 fr. 

par annonce «le 5 lignes maximum 
1 fr. 25 par ligne supplémentaire 

OFFRES 

COCHYLIS et EUDEM1S. — Les 
premiers papillons de la génération 
d'été ont été capturés le 12 juillet. De-
puis cette date, les prises sont conti-
nues et croissantes et le maximum du 
vol se produira, selon toute prévision, 
yers les 23-25 juillet. Le premier trai-
tement, pour être efficace, devra être 
terminé à la fin du mois. Un second 
sera effectué au début d'août dans 
tous le,s vignobles où les captures re-
levées dans les pièges se seront mon-
trées importantes. On peut encore lé-
galement recourir à la bouteille cupro-
arsénicale, mais, contre la génération 
d'été, la bouillie cupro-nicotinée est 
préférable en l'additionnant d'un 
mouillant (alcool terpénique sulfoné).-
Pour bien atteindre les grappes, em-
ployer des appareils à pression munis 
de lances tenues par des ouvriers. 

A défaut de ces moyens dont l'effi-
cacité élevée a été reconnue, faire 
deux ou trois poudrages pendant le 
vol des papillons avec un mélange en 
parties.égales soufre et chaux (réduc-
tion des larves 35-40%) ou bien utili-
ser des poudres roténonées, fin de 
juillet et début d'août. 

MILDIOU. — Les taches latentes, 
en petit nombre, n'ont toujours pas 
fructifié. Les traitements indiqués 
plus haut contre les insectes ampélo-
phages protégeront éventuellement le 
feuillage contr? une attaque '.ardtv.î de 
mildiou. 

OÏDIUM. — Effectuer un nouveau 
soufrage dans les situations où l'oï-
dium s'est manifesté. 

95. — A VENDRE, machine à cou-
dre, à pied, marque Singer 1934, état 
neuf. S'adresser à Mme de Ternay, 
Pont-Saint-Martin (L.-L). 

96. — A VENDRE, deux couveuses à 
l'état neuf. S'adresser au Syndicat. 

97. — A LOUER, pour la Toussaint 
1939, ferme de 17 ha., commune de Mé-
sanger. S'adresser au Syndicat. 

98. — A LOUER, pour cause santé, 
bonne petite ferme de 10 ha., d'un seul 
tenant, pour la Toussaint 1938. Canton 
de Candé (M.-et-L.). S'adresser au Syn-
dicat. 

DEMANDES 

ARBORICULTURE FRUITIÈRE 

VER DES FRUITS. — Les captures 
de papillons de Carpocapse ont repris 
depuis le 10 juillet. Elles sont, jus-
qu'ici, peu importantes dans nos pos-
tes d'observation. 

Par ailleurs^ l'avance de la végéta-
tion se maintient et, dans une quin-
zaine, la cueillette commencera dans 
les .poiriers de William. Les arbres qui 
ont reçu deux copieux traitements cu-
pro-arsénicaux pourront, à la rigueur, 
se passer d'un troisième traitement 
qui, à l'heure actuelle, ne serait pas lé-
gal ■ s'il était effectué avec le même 
produit ; il faudrait employer la bouil-
lie cupro-nicotinée ou des huiles blan-
ches émulsionnées. 

Pour toutes les variétés tardives de 
poires ou de pommes, un troisième 
traitement à la bouillie cupro-arséni-
cale (à plus de deux mois de la récol-
te) est, dès maintenant, recommandé. 

Angers, 21, juillet 1938. 

Tarares 
TARARES CRIBLEURS munis de 

einq grilles et deux cribles; modèles 
sérieux se faisant avec ferrure à 
droite, ferrure à gauche, ou ferrure 
d'angle, au choix : 

Débit Largeur Prix 
8 à 12 hectolitres 0"'65 400 » 

12 à 16 — 0"'70 435- » 
20 à 25 — 0m82 500 » 
25 à 30 — 0m86 540 » 
30 à 35 — 0m90 575 » 
35 à 40 — 1™ 620 » 
40 à 45, — lm10 655 » 

Remise à nos adhérents et port dé-
duit sur facture. 

SAVONNERIE 
BRETONNE 

2, rue Lamoricière 
Tél. 142.52 

C.C.P. 187.52 Nantes 
1 caisse 50 kilos 
savon 72 % pur 

ou 10 paauets 5 kilos 
180 fr. 

219. — DEMANDE vigneron céliba-
taire, pour vignes et chaix — de préfé-
rence ayant permis poids lourds 
nourri, couché, blanchi. Ecrire avec co-
pie de certificats et prix demandés 
S'adresser au Syndicat. 

220. —- ON DEMANDE 12 barriques 
bon état pour cidre et 1 rouleau pour 
prairie. S'adresser au Syndicat. 

221. — ON DEMANDE jeune fille de 
16 à 25 ans, pour culture maraîchère. 
S'adresser au Syndicat. 

222. — ON DEMANDE jeune ména-
ge pour culture maraîchère Nante 
S'adresser au Syndicat. 

223. — ON DEMANDE bon vigneron 
pour prendre à moitié beau vignoble 
de S ha., ou comme gérant. S'adresser 
au Syndicat. 

Nos Mercuriales 
Grains et Farines 

Avoine grise ou noire c Bretagne > ■ 130 fr. 
; avoine bigarrée € Bretagne, 126 fr. ; 

Sarrazin « Bretagne », 186 fr. ; Orge in-
digène « Côtes-du-Nord », 136 fr. ; Orge 
Maroc, nouvelle récolte, 136 fr. ; Son ré-
gion, bonne fabrication, 103 fr. ; Maïs In-
dochine, 134 fr. ; Riz Saigon n° 1, 153 fr. ; 
paille de blé bottelée, 325 fr. franco ; paille 
de blé pressée, 325 fr. franco. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tité minimum de 5.000 kilos départ des 
lieux de production. 

Pailles et Fourrages 
Les 100 kilos balles pressées, départ : 
Paille nouvelle : de blé, 150 à 155 ; 

d'avoine, 140 à 145; d'orge, 110 à 115. 
Foin : Franche-Comté, 60 à 61; Lu-

zerne : 63 à 64; sainfoin 62 à 63. 
Pailles vieilles de blé ; 150, dans la 

région parisienne. 

Animaux de Boucherie 
Cours du 5 août 1938 

VEAUX. — 485. Première qualité, le ki-
lo g sur pied, 5.25 à 7.50 rentré à Nantes. 

BŒUFS. — 27. Devant : 1ère qualité, le 
demi-kilo net, 2.50 à 3 fr. ; 2e qualité, 1.75 
à 2.25 ; 3e qualité. 1 à 1.50. Derrière : 1ère 
qualité, le demi-kilo net. 6 à 6.50 ; 2e qua-
lité. 5.25 à 5.75 ; 3e qualité, 4.50 à 5. 

MOUTONS. — 180! Première qualité, le 
demi-kilo, 7.25 à 7.75 ; 2e qualité, 6 à 7 fr. 

Société National* 
des Chemins de Fer Français 

SOCIETÊN NATIONALE 
DES CHEMINS DE FER FRANÇAIS 

REGION OUEST 
COURSES DE GUEMENE-FENFAO 

Le DIMANCHE 14 AOUT 1938 
La Société Nationale des Chemins de fer 

français Région Ouest informe le Public 
que le dimanche 14 août 1938, à l'occasion 
des Courses de Guémené-Penfao, le tram 
autorail 2647 s'arrêtera exceptionnellement 
à la halte de Guémené-Penfap, à 20 h. 49. 

SOCIÉTÉ NATIONALE 
DES CHEMINS I>K FKR FRANÇAIS 

REGION OUEST 
COURSES DE EA ROCHE-SUR-YON 
Mise en marche d'un train spécial entre 

la gare de La Roche-sur-Yon et l'Hippo-
drome et retour, et délivrance de billets 
à prix réduits. 

HORAIRE DU TRAIN SPECIAL, 
Aller. — Gare départ 13 h. 40 ; Hippo-

drome, arrivée ,13 h. 48. 
Retour. — Hippodrome, départ, 17 h. 56 ; 

gare, arrivée, 18 h. 4. 
Prix des billets aller et retour à prix ré-

duits : 
Première classe, 4 fr. ; 2e classe, 3 fr. ; 

3e classe, 2 fr. 
Prix des billets simples à prix réduits 

(vendus en gare pour le parcours dP La 
Roche-sur-Yon à l'Hippodrome) : 

P-emière classe. 3 fr. ; 2e classe, 2 fr. ; 
3e classe, 1 fr. 50. 

Prix des billets simples à prix réduits 
(vendus à 'Hippodrome pour le parcours 
Hippodrome à La Roche-sur-Yon) : 

Première classe, 3 fr. ; 2e classe, 2 fr. ; 
3e classe, 1 fr. 50. 

Nota. — Il ne sera accordé aucune ré-
duction à aucun titre et les prix indiqués 
sont des prix fermes. 

Avis important. — Pour le retour des 
Courses, des billets seront vendus à l'Hip-
podrome par des agents du Réseau. 

SOCIETE NATIONALE 
DES CHEMINS DE FER FRANÇAIS 

' REGION OUEST 
PELERINAGES 

DE NOTRE-DAME DE PITIÉ 
A LA CHAPELLE-SAINT-LAURENT 
les 8, 11 ,18 et 25 Septembre 1938 

La Société Nationale des Chemins de fer 
français. Région Ouest, informe le Public 
que, pour lui permettre d'assister aux of-
fices religieux à Pitié, elle consentira en 
2e et 3e classes, les 8, 11, 18 et 25 septem-
bre 1938. uné réduction de 50 pour tous 
les trains permettant l'aller et le retour 
à La Chapelle-Saint-Laurent, dans la jour-
née, au départ des gares situées sur les 
sections de lignes désignées ci-après : de 
Cholet, de Thouars, de Parthenay à La 
Chapelle-Saint-Laurent. 

En outre, le 8 septembre 1938, le train 
2943 mis en marche à l'occasion du marché 
de Bressuire. sera prolongé exceptionnelle-
ment jusqu'à La Chapelle-Saint-Laurent 
(Cholet. départ 6 h. 10 ; Maulévner, dé-
part 6 h. 24 ; Chatillon-Saint-Aubin, dé-
part, 6 h. 37 ; Neuil-les-Aubiers, départ 
6 h. 46 ; Voultegeon, départ, 6 h.. 53 ; 
Bressuire. départ, 8 h. 27 ; Laa Chapelle-
Saint-Laurent, arrivée 8 h. 41). 

Renseignez-vous dans les gares sur les 
prix des billets. 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CIIAMP-DE-MARS 

Nantes, 10 août. 

Artichauts, les douze, 8 fr. ; asperges," la 
botte, 6 fr. ; aubergines, le kilo, 32" fr. ; 
betteraves, les douze. 14 fr. ; carottes, le 
paquet, 1.25 ; céleri branches, les six. 6-fr. ; 
céleri rave, les six, 5 fr. ; choux-fleur, la 
pièce, 2 fr. ; choux-pommes, les seize. 
36 fr. ; choux verts, les douze. 4 fr. ; con-
combres, la pièce. 2 fr. ; cresson, les dou-
ze. 8 fr. ; chicorée, les douze, 6 fr. ; épi-
nards, le kilo. 2 fr. : haricots verts, le ki-
lo. 3 fr. ; haricots demi-secs, le kilo, 2 fr.; 
laitues, les vingt, 6 fr. ; melon, la pièce, 
8 fr. ; navets, le paquet, 1 fr. ; oignons, 
le paquet. 1.50 ; poireaux, la botte, 8 fr. ; 
pommes de terre, le kilo, nouvelles, 1 fr. ; 
romaines, les douze. 6 fr. ; radis, les dou-
ze, 5 fr. ; salsifis, le paquet, 3 fr. ; scor-
sonères, le paquet, 2.50 ; tomates, le kilo, 
3 fr. ; abricots, le kilo. 5 fr. ; pêches,, le 
kilo. 4 fr. ; poires, le kilo. 3.50 ; pommes, 
le kilo. 3 fr. ; prunes, le kilo, 3' fr. ; rai-
sins, le kilo, 8 fr. 

6.50; Bavette 6.50; Plat de côte 5; Col-
lier 5.501; Pis 4.50. 

Veau : entier 12 ; Cuisseau e£ Carré 
14.80; Basse complète 8.50. 

Mouton : Agneau de lait 16; -entier 
14; Gigot 19.50; Milieu à 8 côtes 13.50; 
Epaule 14.50; Poitrine 8. 

Porc : Demi 13.80; longe 18.50; Filet 
19.50; Rein 15.50; Jambon 16.50; Poi-
trine 12.80; Lard 8.50. 

LEGUMES. — Artichauts Paris 10 
à 100 (45); Bretons 20 à 45 (40); Carot-
tes de Meaux 80 à 160 (110); Céleri 

, 1.25 à 4 (3); Champignons 350 à 550; 
i Chicorées 50 à 100 (70); Choux 10 à 

50 (30); Choux fleurs 50 à 300 (200); 
Epinards 50 à 150 (100); Escaroles 50 
à 100 (70); Haricots verts Angers et 
Paris 60 à 420 (180); Laitues 30 à 125 
(75); Navets communs 100 à 200 (150); 
Oignons 100 à 150 (120); Oseille 50 à 
100 (80); Persil 0.50 à 1 (0.75); Com-
muns 75 à 125 (100) ; de Montesson 125 
à 250 (200); Pois verts de Paris 30 
à 150 (80); Pomes de terre Hollande 
100 à 160 (130); Saucisse rouge 100 à 
150 (120): Radis Paris les 3 bottes 0.50 
à 0.75 (0:70); Romaines 40 à 110 (70). -

Très bons apports sur le marché. 
Vente calme. On note une baisse assez 
sensible sur les salades et les poireaux 
de Montesson et une hausse de 20 à 
15 fr. aux 100 kilos sur les haricots. 

FRUITS. — Les cent kilos : Abricots 
500; Amandes vertes 550: Bananes 425; 
Brugnons 500; Cassis 800; Citrons 700; 
Figues fraîches 350: Framboises 700; 
Groseilles grappe 350; Maquereau 220; 
Noisettes 400; P?.stèoues 180; Pêches 
500; en plateau 700; Poires communes 
250; Prunes 250; Reine Claude 420 ; 
Raisin 280: Poire de choix 550; Toma-
tes du Midi 210: le colis: Melons Ca-
vaillon 25: le kilo: Fraises 4-Saisons 
18 à 22 (20): La pièce: Melons Nantes 
5 à 15 (10); Paris 10; Ananas 35. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 

Pommes de terre 
Paris, 10 août. 

Les 100 kilos logés, départ : Henaut 
du Loiret 130 à 140, de Paris 120 à 125; 
July de Bretagne, 83; Saucisse rouge 
de Pont-l'Abbé ou Vannes, 75 ; grosse 
triée, 80 à 85; Vendée 115; Early Sar-
the 59 à 60, Touraine ou Poitou 62 à 
65; Pin de siècle Bretagne 55; Floûcke 
Saint-Malo, 60; Eerstelingen,-Paris 60 à 
62, Nord 60 à 62, Somme, Aisne, Oise 
55 à 60; Ronde jaune, Bretagne 44 à 45, 
Alsace 50. 

Poil Angora 
B'.anc, 1" qualité, 300 fr. le kilo. 

HALLES CENTRALES 
BEURRES, — En mottes centrifuges 

des Laiteries Coopératives Industriel-
les: Norm. 17 à 21.50 (19.80); Char. Poit. 
Tour. 17.80 à 22.30 (21). 

Malaxés : Norm. 17 à 19.50 (19) ; Bret. 
17 à 19 (18.50). — Autres prov.: 16. 17.60 
18.50. 

En demi-kilo : non salé 12, 16, 17 ; 
salé 18.50. 

Arrivages : 1760 colis; 19.940 kilos. 
Resserre : 1855. 
Vente peu active. Cours sans Change-

ment, les arrivages ont été de 1.760 
colis et les ventes s'élèvent à 1.855 mot-
tes. Il a été mis en resserre 1.105 colis. 

ŒUFS. — Prix sans changement : 
Picardie et Normandie 5.50 à 7; Bret. 
4.50 à 6; Poitou, Tour., Centre 5.80 à 7. 

Arrivages : 320 colis; 22.470 kilos. 
Resserre : 898 colis. 
VOLAILLES. — Poulet Nantais 18 ; 

Gâtinais 20; Bresse 22.50; Poules 16. 
Poulet vivants, 16; Poules et vieux 

coqs 15.50. 
Lapins morts : Gâtinais 10.50; autres 

catégories 9.50. 
Arrivages : 38.000 kilos. 
Resserre de la veiiie: 1.500 kilos. 
FROMAGES. — Dix : Brie moyen 

moule 130; le Ct Coulommiers divers 
200; Camemberts Normandie 200; Di-
vers 160; Mont-d'Or 100; Pont-l'Evêque 
270; Chèvre 200; Gruyère Emmenthal 
12.50; Comte 13.50'; Bleu, Port-Salut 8.50 
Munster 10.80. 

VIANDES. — Le kilo : 
Bœuf : Quartier derrière 14; Quar-

tier devant 5.50; Aloyau 19; Train en-
tier 13; Globe 14; Cuisse 12; Paleron 

Cidre et Eaux-de-Vie 
CHdre bonne qurMtê courante. 11 à 
Eaux-de-Vie de Cidre, 7.25 à 7.75 le 

degré ; peu d'affaires. 

MARCHÉj^fe 
RÉGIONAUX 

Cours des Vins 
La barrique, prise au cellier, et sut 

v-ant régions : . 
MUSCADET 1937 1000 a 1300 
GROS-PLANT 1937 450 a 550 
SEIBELS 1937 .. 350 a. 450 
ROUGETS de pays : le degré barri-
que : 35 francs. 

MARCHÉ TALENSAC 

BŒUF. — Première catégorie, la livre 
1 50 U ^ ': 26 Catég" 3 » 4 fr. ; 3e catég., 

VEAU. — Première catégorie, 8 à 11 fr • 
2e catég., 6 à 8 fr. ; 3e catég., 6 fr. 

MOUTON. — Première catég. 11 à 
11.50 ; 2e catég., 8 à 10.50 .; 3e catég., 6 fr 

PORC : la livre, 6.50 à 9.50. 
BEURRE, la livre, 10 à 11.50 ; œufs la 

douz., 6.50 à 7 fr. ; poulets, la livre, 8 à 
8.50 ; lapins, la livre, 6.50. 

Blain, 10 août 1938. — La foire du 10 
août, fête de la Saint-Laurent, fut cette 
année moins que médiocre. 

Sur le champ de foire, on comptait 
une soixantaine de vaches et génisses, 
9 paires de bœufs clo labour, quelques 
bouvillons ct taureaux et une douzaine 
de cageots de porcelets. 

Los vaches et génisses, y compris les 
vaches a saucisses, étaient offertes sui-
vant âge et qualité, entre 300 et 2.000 
fr. et même 2200 fr. ; les bœufs de la-
bour oscillant entre 3500 et 4500 et mê-
me 5000 fr.. — Porcelets de 6 semaines 
a 2 mois, 150 à 250, pièce ; les couran-
tms de 260 à 450 ; porcs gras 8.30 à 8.40 
le kilo. — Bœufs 3.50 à 4, le kilo; va-
ches 2.30; taureaux, 3.40 à 3.90; génis-
ses 3.90 à 4.20 ; veaux 5.50 à 5.60 — 
Moutons et agneaux 4.25 à 5.60, le kilo 

Beurre de laiterie 11.50 à 12, la livre-
beurre ordinaire 10.50 à 11, le kilo • 
œufs 6.25 à 6.50 la dz.; lait 1.50 le litre 

Poules et poulets suivant âge et qua-
lité 20 à 40, la couple (10.50, 11, le kilo 
vif) ; oies 32 à 36 pièce (5 à 5.50 le kilo 
vif); canards 12 à 20 (5.50 à 6 le kilo 
vif) ; pigeons 8 à 10 la paire. 

■ Blé 197 (taxe officielle); farines 268 
a 270 ; sons 125 à 128, les 100 kilos; 
avoines incotées ; seigle incoté ; orge 
3,™ a 160 les 100 ki'os; sarrasin 180 à 
200 les 100 kilos; paille 350 à 380 la ton-
ne; foin 800, les 1000 kilos. 

Cidre, 90 à 120, la barrique de 225 li-
tres (suivant qualité, droits de circula-
tion en sus), au détail, 1 fr. le litre 

Pommes de terre 1.25 à 1.50 le kilo. 
Chateaubriant, 10 août. — Les 100 fci-

hs : avoine 155-160; orge 160-165; sarra-
zin 200-220; son 125-130. 

Les 500 kilos : paille 180-200 ; foin 
20: beurre fin 21; œufs, la douzaine, 6 à 
6.50. 

Animaux de boucherie. — Le kilo sur 
pied : bœufs, 3.50 à 4 ; taureaux' 3.50 à 

MARCHE AUX CHEVAUX 
PARIS-VAUGIRARD, 10 août. — 

Chevaux français amenés 159; vendus 
132; renvoi 27. 

Anes : amenés, néant. 
Les chevaux de boucherie ont été 

vendus de 400 à 2.600 fr. par tête, soit 
de 2,40 à 5,35 au kilo vif. 

Au kilo net, Ire quai. 7,40; 2e quai. 
6,05; 3e quai. 4.85; extra 8.90. 

Malgré la modicité des offres, la ven-
te est restée difficile et les prix ont 
été difficilement maintenus. 

3.75; vaches 2.50 à 3; génisses 4 à «.25; 
veaux 5 à 6; moutons 5 à 6. 

Bonnes vaches laitières ou amouil-
lantes 1.800 à 2.200 ; vaches croisées 
1.500 à 1.800; race pie noire de 900 à 
1.300. 

Bœufs de 30 mois, 2.000 à 2.200 fr, ; 
deux dents 1.700 à 1.900 ; 20 moj* 1.200 
à 1.500 ; génissons 60 à 70 fr. le mois 
d'âge; bœufs de travail 4.000 à 4.200, la 
paire. 

Parcs gras 8.20 à 8.30 le kilo; porcs 
de lait, la pièce, âgés de 2 mois 180 à 
250, 3 mois 260 à 350, 4 mois 360 à 450 ; 
jeunes truies, 400 à 500 fr. 

Guémené-Penfao, 10 août. — Les 100 
lùlos ; avoine 120 à 130; sarrasin 180 à 
190; son 125 à 130. 

Les 500 kilos : paille de blé pressée 
170 à 180; foin 300 à 340. 

Cidre ordinaire 90 à 95; cidre premiè-
re qualité 100 à 110. 

Vaches laitières ou amouillantes 1100 
à 1.250 pièce; veaux gras 5.75 à 6.25 le 
kilo ; porcs de lait 140 à 200 pièce ; 
porcs maigres 200 à 350; porcs gras do 
8.40 à 8.60 le kilo. 

Le demi-kilo : poulets 6 à 6.50; pou-
les 4 à 5. 

Le kilo : beurre ordinaire, 19 à 19.50; 
beurre fin 20 à 20.50; œufs, la douzaine 
5.50 à 6. 

ANCENIS. —.Les 100 kilos : avoin*. 140 
à 150 fr. ; blé noir, 165 à 170 ; orge, 165 
a 170 ; foin, les 500 kil., 350 à 400 fr. ; paille 
1S0 à 190 ; poulets, la livre, 5.50 à 6 fr. ; 
canards, 3 à 4 fr. ; pigeons, la couple, 8 à 
10 fr. ; lapins, la livre, 2.25 à 2.50 ; œufs, 
la douzaine. 6 à 6.50 : beurre, la livre, 11 
à 11.50 : bœufs de travail, la paire. 4.000 
à 5.000 fr. ; vaches laitières, 1.850 à 2.400 ; 
veaux, le kilo, 5.50 à 6.50 ; porcs, 8 à 8.25; 
porcs de lait, 200 à 220. 

ST-JEAN-DE-CORCOUE. — Poulets, la 
couple, gros, 45 à 50 fr. ; moyens, 35 à 
45 fr. ; petits, 30 à 35 fr. ; lapins, 15 à 
20 fr. 

LA ROCHE-BERNARD. — Le» 100 ki-
los : avoine. 190 à 195 fr. ; blé noir, 210 à 
220 fr. ; seigle, 175 à 380 fr. ; orge, 186 ; 
foin, les 500 kilos, 215 à 220 ; paille, 195 à 
200 fr. -m Poulets, la couple, gros, 35 à 
45 fr. ; moyens, 28 à 33 ; petits, 18 à 26 ; 
canards, la pièce, 11 à 15 ; oies, 22 à 27 ; 
pigeons, la couple, 9 à 11 ; lapins, 16 à 25; 
œufs, la douzaine, 6.50 ; beurre, le demi-
kilo, 9.50 à 10.25. — Cidre, la barrique, 
330 fr. — Bœufs gras, sur pied, 4.50 à 
5.35 le kilo ; bœufs de travail, la paire. 
4.600 à 6.000 ; vaches grasses, le kilo,. 4.50 
à 5 fr. ; vaches laitières, 1.600 à 2.250 fr. 
la pièce ; taureaux, le kilo, 4 à 4.15 ; 
veaux de lait, 6.50 à 7.50 ; génisses, la piè-
ce. 1.100 à 1.500 ; moutons, le kilo, 7 à 
7.50 ; porcs, 9 à 10 ; porcs de lait, 190 à 

350-400. 
Be/ux poyflets 34-39 la couple» 

moyens et petits 28-32, 20-25 ; cemàra 
30-35; oies 50-60; pigeons 10-12; lapina 
domestiques 10-15. 

Beurre, le kilo en gros, 11, en détsal 
CANDÉ, 8 août 1938. — Blé, les 100 kfflr». 

197 fr. ; orge, les *$> kilos, 165 fr. ; swr*. 
ne, les 100 kilos, 140 à 150 fr. ; paille, ta 
1.000 kilos, 350 fr. : foin, les 1.000 kilo», 
750 fr. ; poules, la couple, 35 à 38 f!\ï 
poulets, la couple, 38 à 40; canarda, la, ooaj 
pie, 38 à 40 ; lapins, la pièce, 13 à ÏSÏ 
figeons, la couple, 10 à 11 ; œufs la dôéC 
<-aine, 6.25 à 6.50 ; beurre, la livre. 9 * 
10 fr. — Porc gr;>3, le kilo, 8 à 8.50 : va£ 
maigiie, le kilo,- 8 à 8.50 ; portillons, la D33 
ce, 200 à 250 fr. s^m 

BASCULES ROMAINES 

PRIX 

MOTEURS ELECTRIQUES 
 Gros stocks jusqu'à 3 chevaux 

■■■■■"■■■■«■■■■ GOHAUD, quai Maison-Rouge, 4 aaaaaaaasBaaaaaai 

Fore» 
100 kil. 
200 —. 
300 . — 
500 

Peint» Chêne verni 
428 fr. 472 fr. 
444 »» 489 »» 
517 »» 57g » 
678 »» 755 » 

Renforce» 
567 ÛL 
889 wi 
694 >* 
SU 1« 

Taxe de vérification premiers «g 
sus. 

Prix départ usine. Remise aux adhéè 
rente. 

Bascules farinières. Bascules pèetm 
fûts et bascules pèse-bétail i Non* 
consulter. 

Pour la campagne toute Tannés , 
M.-et-L. on demande MENAGE sans 
enfants, homme chauffeur bricoleur, 
femme cuisinière. Très sérieuses réfé-
rences exigées. 

Ecrire en donnant références * 
l'AGENCE HA VAS, No 28.792, AN. 
GERS, qui transmettra. 

ON 'DEMANDE ménage, Jardinie* 
chauffeur, femme pouvant s'occupe* 
petite basse-cour. Très sérieuses réfé-
rences exigées. 

Ecrire, en donnant références, if 
l'AGENCE HA VAS, No 28.792, AN-
GERS, qui transmettra. 

ARBRES 
i Pépinières J. BECIONEUMi 

48, rue des Hauts-Pavés 
NANTES 

Téi. no.74 PLANTES 

LES FOIRES 

DE LA SEMAINE 
DE LA LOIRE-INFERIEURE 

LUNDI 15. — Mauves, Varades, Vieillevi-
gne. 

MARDI 16. — Légé, Le Pellerin, Save-
nay. 

MERCREDI 17. — Montbert (Geneston), 
Vignoux. 

JEUDI 18. — Anceriis, Héric, La Chapelle-
Heulin. 

SAMEDI 20. — Saint-Père-en-Reti. 

Blés de semence 
Comme chaque année, nous pourrons 

livrer à nos Adhérents des blés de se-
mence, soit en provenance directe des 
meilleurs Centres de Sélection du Nord, 
de l'Oise, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise 
ou Maine-et-Loire ; soit de nos champs 
d'expérience de Loire-Inférieure, qui 
ont très bien réussis. 

Ces derniers blés, issus de sélection, 
cultivés avec soin par quelques-uns de 
nos adhérents, seront livrés, logés, à. 
70 francs au-dessus du cours légal, dé-
part Nous disposons des variétés sui-
vantes l • 

Bon Moulin, Champ Joli, Inversablc 
Bordeaux, Bon Fermier, Jauhet, Hybri-
de 40; Vilmorin 29, 27 et 23, Rouge de 
Bordeaux, Chanteclair et Trésor 18. 

Nous livrerons jusqu'à épuisement 
des quantités disponibles. N'attendez 
pas le dernier moment pour passer vos 
ordres. 

K 
DE L'OUEST 

Société Anonyme d'Alimentation (Magasins bleus) 
€00 Succursales dans lO départements m NANTES-BREST 
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RÉCLAME D'AOUT 
EPICERIE 

PRUNES N" 2 

SAVONNETTE 

la boite ..••>-.-«....«■ ■ 7 SB 
- 9 so 

le paquet 250_ gr. O ao 
a as 
i 35 
i 7» 
2 » : 

morceau 100 gr. .... O ss 

VINS FINS - LIQUEURS 

GUIGNOLET D. O. 

Bout. 75 cl. (v.n.o.) .« 0 «S 
flacon (v. c.) .■ 8 28 
flacon (v. c.) B 98 
litre (v.n.c.) ........ 90 » 
litre (v.n.c.) » « 33 » 

VAISSELLE - DIVERS 
ASSIETTES plates blanches l'une 
ASSIETTES 1/2 creuses blanches l'une 
CASSEROLES émail bleuté 14 à 18 c/m la série de 3 
FAITOUTS terre d'Alsace 24 c/m l'un 
MOULINS à légumes l'un 
BROSSES chiendent forme navette .' l'une 
BROSSES à ongles tampico l'une 
SCHAMPOOINGS <( FLOUKITO » l'un 
SAVON Cold-Cream la boîte de 6 
CHEMISES Sport mi-manches l'une 

I IO 
I IO 

I 2 50 
26 » 
18 » 
2 
O 

O 
6 

I 8 

eo 
70 
60 
» 

Timbres-primes sur tous les articles 
(ESS&ÏÏB.C& wmimérale exceptée) 

S FEUILLETON du Bulletin des Agriculteurs de la Loire-Inférieure 

"Le Naufrage 
■Ilililtiliiiiiiili■i■i■il■B IIIIIIIIIIIIIIIIII 

jde Sylvane 'i 
ROMAN 

par Claire DU VEUZIT 

— Heu! c'est tout juste... J'venais 
prévenir l'Ernestine que j'étais là... 
C'est que l'flston n'aime pas attendre, 
y. fait frisquet à la descente du train. 
Et pis, ça fait deux mois qu'on l'a 
pas vu, l'gamin! Et sa mère est corn- [ 
me. lui, elle a hâte de l'revoir. 

Ainsi commencée sur de telles con-
fidences paternelles, la conversation 
se continua pendant tout le trajet en-
tre les deux occupants de la carriole 
du père Mayerme. 

Ils n'arrivèrent à la gare de Louva-'j 
giiy qu'une demi-heure seulement 
avant l'heure prévue! C'est assez l'ha-
bitude, dans les campagnes, de s'as-
surer toujours un large délai autour 
des heures du train, et le brave hom-
me qui amenait Sylvane ne dérogeait 
pas à la coutume. 

— J'ai l'temps de donner à boire a 
mon cheval. J'vas en profiter aussi 
pour voir l'bourrelier qu'a un licol à 
moi! 

L'orpheline eut donc, de son côté, 'a 
possibilité, sans trop se presser, de 
retirer de la consigne la petite malle 
et les deux paquets qui composaient 
tout son avoir. 

Pendant qu'elle attendait l'homme 
d'équipe chargé de la délivrance des 
colis, un vigoureux coup de klaxon 
retentit, auquel elle ne prêta oas at-
tention. 

Elle fut donc toute surprise, quel-
ques minutes après, alors qu'elle quit-
tait le bureau de la consigne, de voir 
une silhouette d'homme se dresser de-
vant elle, lui barrant la route. 

— Oh! mademoiselle! trois paquets 
pour deux bras aussi faibles, c'est au 
moins un de trop. Laissez-moi vous 
aider. 

Sui'prise, l'orpheline leva les yeux. 
En reconnaissant devant elle son 

aimable conducteur de la veille, une 
rougeur de joie er.vahit son visage. 

— Comment, monsieur, vous êtes 
ici également !... Quel hasard extra-
ordinaire! 

Son premier toin avait été de lais-
ser tomber à terre ses colis encom-
brants. Et, un peu gênée, un peu émue 
même, elle levait ses grands yeux can-
dides sur la mâle figure du jeune hom-
me. 

— Dites plutôt que cette rencontre 
est une heureuse chance pour moi, 
puisqu'elle me permet de m'informer 
des conditions de votre arrivée chez 
votre tante. Celle-ci vous attendait ? 

■— A peine, fit-elle avec une sorte 
do confiance. On avait oublié de lui 
rappeler le jour et l'heure de mon 
arrivée. 

— Je reconnais bien là les soins 
touchants de ceux qui sont auprès 
d'elle, remarqua le jeune homme, sans 
ménagement pour l'entourage de son 
ancienne amie. 

Malgré elle, Sylvane avait eu un 
sourire un peu triste. 

— On pouvait oublier ma venue... 
Je suis si peu de chose ! 

— Evidemment ! Une nièce "... une 
simple nièce..., la plus proche parente, 
tout simplement ! 

— Oh ! ma tante a été ravie de 
me voir. 

— Elle, je n'en doute pas !... Elle 
est toute bonté, ma vieille amis. 

Sylvane ne répondit pas. Elle avait 
à peine eu le temps encore de faire 
connaissance avec ceux qui entouraient 
sa tante... Du premier coup d'ceil, la 
mère et le fils Lepic ne lui avaient 
pas été sympathiques; mais de là à 
porter un jugement sur eux, elle n'au-
rait pas osé. 

Jacques Dormeuil paraissait les con-
naître davantage; et puisqu'il ne crai-
gnait pas d'epxrimer tout haut les 
sentiments qu'ils lui causaient, c'est 
que probablement la gouvernante et 
son rejeton jouissaient d'une mauvai-
se presse dans ;e pays. 

Devant le sourire silencieux et un 
peu triste de l'orpheline, le jeune hom-
me ajouta : 

— Surtout, mademoiselle, ne vous 
laissez jamais étriller par ces gens-
là ! C'est vous 'a nièce, l'unique pa-
rente et la seule héritière de Mme 
de Beauval... Soyez forte et ne vous 
découragez pas. 

Elle eut un geste vague. 
— Oh ! Je ne demande qu'à vivre 

auprès de ma vieille tante en l'en-
tourant de toute mon affection. 

Le regard qui se levait sur lui était 
si lumineusement clair et limpide que 
le jeune homme n'insista pas. 

Cette enfant-là ne demandait que 
de l'affection, de la douceur et des 
sourires. Les Lepic, qu'il n'aimait pas, 
car, en une seule soirée, ses hôtes lui 

en avaient dit tant de mal qu'il les 
assimilait presque à des malfaiteurs, 
les Lepic pourraient-ils résister à un 
si doux visage de jeune fille et leur 
cœur demeurer ?ec devant un si an-
gélique sourire ? Cela lui paraissait 
impossible. 

Il n'insista donc pas sur le pénible 
sujet et changea la conversation. 

— Comment êtes-vous venue ce ma-
tin à Louvagny ? 

D'un geste de la main, Sylvane lui 
montra, dans la cour de la gare, la 
carriole où un placide cheval trônait 
entre les brancards. 

— Dans l'équipage de Mayerme... 
Ce brave homme venait chercher son 
fils... J'ai pu profiter de sa voiture, 
c'est une aubaine... 

Ça vaut mieux que d'avoir dû faire 
la route à pied ou à bécane. 

— Oh ! Je n'aurais pas pu, avec 
ces bagages à ramener. 

— C'est juste ! 
Il se baissa ct d'une main ferme 

s'empara de la valise et des deux 
cartons. 

— Où portiez-vous tout ga 
— Là... dans la carriole... Mais ne 

croyez-vous pas que le retour va être 
moins rapide que l'aller ? 

— Oh ! pourquoi Mes cols ne 
sont pas très lourds. 

— Non, mais le conducteur est ca-
pable de s'arrêter à toutes les bu-
vettes qull rencontrera sur sa route 
pour fêter le retour de l'enfant pro-
digue !... C'est l'habitude à cam-

pagne !... Sans compter que le cheval 
n'a pas l'air très nerveux. 

En fait, Jacques Dormeuil aurait 
été bien embarrassé si on l'avait som-
mé de prouver la véracité de ce qu'il 
avançait. Le père Mayerme était 
peut-être d'une sobriété exemplaire. 
Mais, de même que tout à l'heure le 
Parisien avait éprouvé le besoin de 
mettre en garde la jeune fille contre 
les mauvais procédés dont pouvaient 
user avec elle les Lepic de mauvaise 
réputation, de même, en ce moment, 
il souhaitait la soustraire à ce retour 
déambulatoire dans une charrette de 
paysan susceptible de s'arrêter par-
tout. 

■—• Je suis venu ici pour me ren-
seigner au sujet d'un colis assez fra-
gile qui devrait m'avoir précé '.é de 
quelques jours et qui n'a pas encore 
été livré. Il s'agit d'un appareil de 
prises de vues, avec agrandisseur et 
tous autres accessoires, que j'ai ache-
tés pour mes vacances, afin de filmer 
quelques scènes paysagistes... Or cet 
envoi n'a-t-il pas encore été expédié, 
ou le colis s'est-il égaré en cours de 
route ?... Telle °st la question que je 
suis venu résoudre ici... C'est 1 affaire 
de dix minutes. Si vous vouliez m at-
tendre, vous pourriez, comme hier, 
profiter de ma voiture... Elle est à 
votre disposition et serait, pour vous, 
à la fois plus confortable et plus ra-
pide. 

—■ Cest que j'ai peur d'abuser «le 
votre complaisance, répondit Sylvane, 
dont les yeux brillaient de plaisir. 

Hier, déjà, je vous ai dérangé-, ajouta* 
t-elle, car elle avait peur d'accepteg 
trop vite. 

— Ne parlez pas ainsi, mademoW 
selle, protesta-t-il galammest. Hierj 
j'ai été ravi de vous rendre ce lége* 
service et, aujourd'hui, je ne demandé) 
qu'à jouir une nouvelle fois de votr« 
compagnie. Vous me donnerez de» 
nouvelles de Mme de Beauval... pou* 
que je les transmette à ma famillej 
qui la connait aussi. 

— Alors, j'accepte avec plaisir, (K 
l'orpheline, tout heureuse. 

Elle avait mis tant de gratitude; 
dans son acceptation que sa voix ps-
rut une caresse au jeune homme. 

— Cinq minutes, et je serai ren-
seigné au sujet de mon colis... noua 
partir. 

— Cinq minutes, murmura-i-eMey 
j'ai peut-être le temps, alors.. 

Elle s'arrêta, devenue toute rougw, 
— Vous avez quelque chose encore 

à faire auparavant 7 

— Non, mats... Je suis partie sais* 
déjeuner... J'ai le temps sans doufc» 
d'aller jusqu'au boulanger acheter ta 
petit pain, pendant que voua rechet* 
cherez votre colis. 

— Comment ! Vous vous êtes mla# 
en route à jeun 7 

— J'étais déjà un peu en retard* 
Le père Mayerme avait dit cinq heu-
res et demie». 
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